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f 'ADRESSE gênerait pour toutes

J^/ choses est à M. q r e ^ u. ,

Commis au Mercure f chez M. le Com-

mijfaire le Comte , vis-a-vis la. Comedie

Françoise , à Paris, Çeux qui pour leur

commodité Voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

JMsrcure a Paris , peuvent se servir de

eette voye four les faire tenir.

On prie tres -instamment „ quand on

adrejfe des. Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir . foin d'en affranchir le Port ,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , à nous le déplaisir de les

Rebuter, & k ceux qui les envo.yent,

celui , nan- feulement de ne pas voir

parotire leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

eopjg*

Les Libraires des.Prov'tnces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la. premiere main :, & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses a. M.

Moreau. , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les fain

porterfur Cheure- a la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Le pxix est cle }o. Cols,
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Ortels, dont la douce vie,

Goule avec tranquilitét

Que mon cœur porte d'envie

 

A vôtre felicité :

Si les Nimphes du Permeíïè,

Réveillent vôtre pareflè ,

A ij Qne
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.Que vous goûtez de plaisirs !

Moi , qu'un foin cruel tourmente ,

De cette douceur charmante,

Je n'ai que les seuls desirs.

Que je trouve de doux charmes ,

Quand fous des ombrages frais ,

Loin du bruit & dtês allarmes f

Je puis goûter ces attraits ;

Rien n'interrompt mes pensées ,

Oû mille Images tracées ,

Seules font mon entretien ,

Et mon esprit plus tranquile >

Dans cet agreable azile,

Trouve son souverain bien,

Mais la Fortune ennemie

Du doux repos des mortels.

Me montrant un front d'amie ,

M'entraîne yers ses autels :

O ! que l'homme est miserablef

Qiiand du souci qui l'accable ,

II ne peut borner le cours !

Et dans ce malheur extrême ,
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Me pouvant être à lui-même,

Perd les plus beaux de ses jours !

m

£iel ; quel monstre épouvantable ,

Rend mes sens tous interdits

Son port i son air effroyable y<

Feroient fuir les plus hardis.

Dieu ! c'est l'infame Avarice r

Au cœur rempli d'injustice ,-

Pour nos maux trop en credit?

Sous le nom de Prévoyance ,

Elle éblouit . . . . mais- silence ,

Ecoutons ce qu'elle dit.

Vous qu'avec tendresse extrême ,

Sion cœur a toûjours cheris ;

Voulez-Vous de Phitus méjne

Devenir les favoris ?;

Fouillez dans tous les- commerces

Et dans vos routes diverses,

Soyez prompts & vigilansj

En tout temps infatigables ,

A des gains considerables ,

Consacrez tous vos tajens.

Aiij
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Que de chez- vous soit bannie

La gloire d'être sçavant j

C'eít une triste manie,

Qui ne ppoduk que du venfc'

fuyez la fiere Bellone,

Le peril qui l'environne r

Est; plus grand que son laurier j

II vaut mieux de l'opulence,

Voir croupir dans Findigence ,

L'Orateur & le Guerrier.

Que vôtre esprit ne s'occupe ,

Qu'à grossir vos revenus 5

Craignez même d'être dupe,

De ceux qui vous sonr connus;

Prevenez' dans la jeunesse , .

Les besoins de la "vieillesse ,

Trop prompte à nous accabler j

Faisant tout avec prudence ,

Dans les biens, dans l'abondance ,

Rien ne sçauroit vous troubler.
 

C est ainsi que la Traîtresse ,

Sous des motifs captieux

Fair
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^çaít cacher avec adresse,

Ses scntimens odieux.

Ah ! si l'homrae moins avide ,

Abborroit d'un pareil guide ,

ì.es conseils pernicieux , - ,

De Rhée on verroit TEmpire ;

Mais, Dieux ! on nous les inspire,

ì>ès que nous ouvrons les yeux.'

A Genève. Far J. A. M~... C. d. P* d.

LETTRÉ Cntique sur la nouvtlU

édition des Poésies de Villon.

L'Amour que )'ai pour l'ancienne .

Poésie Françoise, m'avoit, Meilleurs,

fait lire avec beaucoup de plaisir vôtre

annonce du Mercure du mois de Juillet

de l'année derniere , pour la nouvelle

édition des Poésies de François Villon ,

pour lequel j'avois conçu beaucoup d'es

time. M. Boileau dans íòn Art Poétique

m'avoit prévenu en fa faveur, il lui

âtrribuë l'honneur

D'avoir sçû le premier dans des siecles grossier*

Débrouiller l'art Coftfus de nos vieux Keman-

ciers, A ii>j Je
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Je n'entre point dans l'examen si M..

Boileau a dû placer Villon le premier eh

ordre de datte , vu que nous avons entré

les mains des xîuvrages aíïèz bons de

difterens Poetes plus anciens que Villon,

qui certainement a vécu fous nos Rois

Charks VII. & Louis XI. )e viens à la

nouvelle édition des œuvres de cet A\i~

teur. Je l'ai trouvée conforme à ce que

vous en aviez promis de la part du Li

braire. Le caTa'ctere est beau 8c net , se

papier bon , & en gênerai le tout est

correct. Les nottes qui font partie de cette

nouvelle édition, sortent , selon vous,

d'une bonne main, & doivent, en éclair-

cilïànt les passages obscurs , nous expo-

fer le sens' veritable de l'Auteur , donner

l'exphcation des mots , ou trop anciens ,

ou hors d'usage , éclaircir les construc

tions difficiles & coupées ; en un mot ,

guider le lecteur, de façon qu'à la pre

miere vue il comprenne facilement ce

que nôtre Poete a voulu exprimer. Il

s'en faut bien que celui qui a rangé les

nottes ait rempli ses devoirs. J'en pren

drai feulement quelques-unes au hazard

tellement vicieuses, qu'elles donnent des

définitions faulses , prennent le contre*

sens de ce que l'Auteur dit clairement ,

'ou changent dés verbes en noms substan

tifs, au préjudice des regles de gtanv-

maire
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maire les plus triviales. La preuve de

ce que j'avance fera complette en rapor-

tant le texte de l'Auteur , & les nottes

mises au bas des pagesé Je commence par

la page 80. où l'Auteur dit,

Car or soyez porteurs de Bulles ,

Pipeur , ou hezardeur de Dez ,

Tailleur de íàulx coings , tu te brufies

Comme ceux qui sont échauldez ;

Trahislres pervers , de foy vuidez ,

Soyez larron ,(}) ravis ou (4) pilles >

Qû en va Pacquest que cuydez ?j

Tout aux tavernes & aux filles.

Les nottes expliquent le mot, (3) Ra

vis , par ravisseurs, ou voleurs , & le

mot , (4) Pilles , par pillards. Tcut lec

teur qui sçait conjuguer voit clairement

. que ces deux mots font l'imperatif des

verbes , Ravir de Piller , fans qu'il

íòit besoin de remarques. Je ne fçais- fi

c'est à l'Auteur des nottes, qui vrai-sem

blablement a veillé íùr l'édition que l'on

doit attribuer la ponctuation mal placée

entre le quatrième & le cinquième vers,

qui par le sens sont liez ensemble.

Trahislres pervers, de. foy Yuidezv

Se raporte fans contredit à ceux qu»

-' A v sont
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sont échauldez pour punition du crime:

de faulse-monnoye , comme il est expli

qué dans la notte numero 2. de la même

page. Ainsi le point & la virgule ne doi-

vent être placez qu'à la fin du 5' vers,

Voici afie: notte. d'une autre eípece à

la page 81. fi9 g. sixième vers de la-

2 e strophe.' L'Àuteur dit^

ÌAais fi chanvre broyes , ou (3) tiUeï.

La notte nous apprend que tiíïer du?

Chátìvie s'est tiret en broyant > Vellere

a fitâ- f.ftwâ,. Rierr p'est plus juste que

la notte Latine, elle explique parfaite

ment roperation de tilles- le Chanvres-

Mais le François qui la precede est abso

lument faux. Tiller n'est point tirer en-

broyant. Tiller le Chanvre ,-& le broyer

/ònt deux preparations differentes du

Chanvre pour lie mettre en œuvre , pre

parations qui ne dépendent point l'une

de l'autre, & Villon les a très- bien diC-

tinguées dans le vers en question. Pour

quoi les confondre dans la notte ? qur

tille le Chanvre , he le broye point. Qui

broyé le Chanvre, ne le tille point. On

broye avec un inst/ument de bois feule

ment , dans des pays , garni de fer dans

d'autres , la description exacte enferoit

inutile ici. On tille avec les doigts , ou

avec un petit bâton pour soulager4 les

doigts.
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doigts. Quand on veut parler des métier*

que l'on ne sçait point íàns consulter les

gens du métier même , on court risque

de tomber dans l'abíìirdité. Autre bévue

semblable sui le ze vers de la 3 c strophe

de la page 8 z. la notte est n° 3. Ville»

dit ,

Quand je considere ces têtes

Entaíïees en ces fj) Charniers.

La notte nous apprend que Charnier,

c'est le lieu où l'en enterre , Carttartum.

J'appelle de cette définition devant tous

les Curez de France , & leurs Fossoyeurs,

& tous déci <ieront que le lieu oír l*on en

terre , proprement dit, íè nomme en

François Cimetiere, ou Camietieie , Sc

que Jes Charniers f. Çarnarium , sont des<

bâtimens placez te plus' ordinairement

autour du Cinretiere, sous la couverture

desquels on range à< l'abri des injures du

temps les os qu'on déterre , lorsque l'on

fait des fosses nouvelles, & c'est dans

ces Charniers que le Poète considere

ces têtes entassées. Il est . vrai que

dans quelques Paroisses de Paris., r*-

bondance du peuple a obligé de placer

dans les Charniers des Confessionnaux .-

-é"j bâtir des Autels où l'on distribue la

Communion! au peuple , fur tout pen-

A ▼} daHt

.
. ..-
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dantla quinzaine de Pâques s enurtmót,-

- de faire servir les Charniers à d'autres-

usages que celui auquel ils ont été desti

nez dans leur origine. On y enterre mê

me quelquefois auffi bien que dans les

Eglises. Mais cela n'empêche pas que la

définition de la notte ne íòit fausse en

elle-même.

Celle que je vais raporter donne pré

cisement. le contre-sens du Poëte, dont-

les vers íont tels en la même page 8 2 .

Ici n'y a ne ris ne jeuy

Que leur vault avoir eu chevancesy

N'en grands lits de pareraens geu

N'engloutir vins en grasses panses , <

Mener joye, fêtes, & danses

(b) Et dë ce prest être à toute heure ì .

Tantôt saillent telles plaisances, -

Et la coulpe fi en demeurer

ta notte íòus la- Lettre (bj. dit qtffe **

& de ce prest, & attera signifie prest5

de mourir. Et moije soutiens malgré la

notte que cc 6e vers se raporte au vers

précedent , & s'entend de ceux qui íònt

preíts à toute heure de mener jove , fes

tins & danses. Le sens du Poète est plus

étendu, & mieux suivi. La ponctuation

Blême
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même le fait comprendre 3 po.ur peu que

$on sçache lire, La notte est fériée , &

renferme un contre-íèiis. Celle qui eft-

au bas de la même page 8 2. iur les Lu

nettes ,. & leur origine me paroît d'au

tant plus vague que l'on n'y declare point

en quelle année fut le Vendredi i No

vembre qui sert de-datte- à l' Acte du Par--

lement où Nicolas de Baye, sieur du ;

Gie fut élu Greffier. Que dirai-je de la :

notte n° i. de h page 84. où l'on-nous

apprend qu'un Eglantier est une elpece

de. Rosier ? il falloir, au moins ajouter'

Rosier sauvage. Au vrai tout le monde'

sçait qu'un Eglantier- est une ronce, dont

le bois est vert Sc long l'epine grosse

dans íà racine un peu platte & recourbée

comme un bec de Perroquet, s'accroche

fort aiíement.aux-habits. Sa fleur ressem

ble à une Rose simule ^.íòn fruit est rou

ge , Sc connu íòus le nom de grattc-cuL

Lorsqu'il est.mur on en fait une conser

ve qui est bonne pour arrêter les flux de

.ventre. U íè forme_ aussi fùrfon bois une

efpece de Noix 'couverte de moufle , à

laquelle le' vulgaire attribue la vertu dé

guerir les maux de dents, en la portant

simplement dans la poche. A l'ouverture

de cette Noix on y trouve quelquefois

un petit ver , d'autres fois un mouche

ron d'autres fois. elle est vuide , ce qui

arrive
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arri vc aùffi à la Pomme deChesne. [e laisse'

aux Naturalistes à décider si le Vuide ,

le Ver ou le Moucheron sont des; signes

de pronostication des saisons à venir , ou

simplement des Metamorphoses natú»

jolies 'y telles qu'on en voit arrimer au

Ver à' Soye , de façon que le Vuide se

trouvé, lorsque l-ccuf, qui doit pro

duire FanimalV & rencontre íèul , fi

jsotit qu'il- est- imperceptible, lequel œa£

étant éclos donne naillànce au Ver , qui

ensuite íè change en Moucheron.

Mais je ne' m'apperçois pas que jc

ìli'écarte insensiblement du seul but que

j'ai eu en commençant , qui étoit de

móh'trer la fausseté & î'iniirilité de k

plûpart des nottes ajoûtées à la nouvelle

édition de nôtre ancien Poëte' , agréable

par lui-même Sc djgné'de' lecture,

pourrois encore en rapoiter plusieurs éga

lement vicieuses &t- impârsaites. Mais j'en

ai déja assez dit , 8c peut-être trop. Je

souhaite que la nouvelle édition du Ro

man de la Rose , dont vous avez flatté le

public soit mieux conduite. Il y a bien

òes endroits qui demandent d'être éclair^

cis , & c'est à quói les nouveaux Editeuts

doivent travailler avec application , en

évitant de donner des contre-sens , otr

d'expliquer mal ce qúi est assez clair de

soi-même pendant qu'ils hissent regner

l'obscurité
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l'obscurité sur ce qu'il y a de plus diffi

cile. C'est par cette routé qu'ils recueil

leront le fruit de leurs travaux , c'est-à-'

dire l'approbation du public. Je suis,-

<Meslìeurs^&cv <-~-j -"- c-- . '-

• .... ' - : < - j ' - "f '

Cí 2i. Janvier 172 4.- ...

EPITRE. - i. fin Aliesitl Sermiflme

Mtfte , plu»' kê délais ,- ta ' résistance tft'

vaine 1 - >

Cede fans nul effort ll'ardeur ojïim'emraîae,'

Répond fans plus tardsr à mes enjpreslèmens ,-

tt charge toi dttfeín de mes remerçimens.

Condé de tes bienfaits la ftateulè memoire ,

îví'enhardh à chanter tes verras & ta gloires

ïlus grand encor par toi que gralíd par ÍCS--

ayeux^ / . t . .r

De Timraorrâlité tu jouiras coflu^e,«í»f';j

. Sans rkn devoir au Sang dont le Ciel ù.fiur

naître,

Né Prince ,Xi vertu- te rerid digne de l'êtrè i

Entre le souverain 8c le peuple placé.«-'T

ÍSoa nom par tes hauts faits féra'même effacé

Bour-
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Bourbon , dans l'avenir le passé nous fait lire j

Jín tes mains s'accroîtra le bonheur' de rEm-

pire:-

Accessible, indulgent', par tés genereux foins ,

X^tile aux malheureux , tu préviens leurs be-.

foins , -

Guidé par la justice, un jugement solide*

lleglàht'teí actions , à tes avis preside ;

Dè taleni distinguez , éclairé protecteur,

Xe mérite connu' jouit de ta faveur :

ía sagesse d'accord avec la politique , .

S'occupe uniquement de la cause publique J

Ainsi loin de goûter les douceurs du repos ,

Tu travailles en pere à soulager nos maux.

Que íî te contemplant dans les champs ie .

Bellonnp,.

Je parle des Lauriers que^tá valeur moissonne,

Prince, si je te peins au plus fort du combat,

Par ton illustre exemple animant le soldat ;

Si de tes jeunes ans renouvellant l'Image ,

: Je trace ton ardeur triomphante avant l'âge j

Et Fribourg & Doùay , témoins de. tes ex

ploits ,

_ •

Tannoncent le soutien de la grandeur des

: RoiJ, °

-ïu<~- Puisse}
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Puisse donc à Atropos'. respectant tes années >.

Sur nos seuls interests , regler tes destinées,

Daignent les justes I>ietix , pour prix de teî

bienfaits ,

Agréer mon encens , prévenir tes souhaits-:

Ét poUr fornier les vceux où ton grand .cœur-

aspire ,

£es peuples puissent:ils tòûjours penser tì

dire:

.Ii'Olive &le taurier couronnant ses vertus â

©ondé s'est declaré le rival de Titus.

. . Par M. Buffel du Faùre ;

Officier dans le Regiment'

deCondé, Cavalerie.

SETTR E aux Auteurs du Mercure,-

au sujet de la Tragedh Heraclius,

VOus ferez fans doute surpris ,Me(r

sieurs<, que j'ose poner ie flambeau-'

de la Critique dans une Tragedie aussi;

parfaite que celle d'Heraelius, qui pasle

gour le chef-d'œuvre du grand-CorneiJÌe.

Le succès que cette Piece vient d'avoir

dansles dernieres representations qu'os

«n adonnée* au. Public . a si bien confir-
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rhé les suffrages ;qu elle à reçus dès &

naissance sSc qu?on n'a jamais disconti

nuez , qu'il y a une eípece de témérité k

fie la pas Approuver <kns toutes ses paf-<

ties. Je réponds à cela que Corneille mê

me n'a pas juge &n ouvrage kreprehetï,

fible , comme il nòus i'a fait voir dans'.

l"examen qu'il en a faïc. On pourroit me

dire avec quelque raison que cet examen<

devroìt suffire pour éclairer ceux" qui en

treprennent de marcher sur ses traces ï<

mais comme il lè peut faire qu'il lui ait

cchapé quelque chose , & que d*aiHeur$;

il n'a fait que répondre aux objections

qu'on lui a faites , je crois qu'on ne trou

vera pas mauvais que je fasse part au

public de quelques découvertes, qui peut*'

être n'ont pas été faites du vivant de ce

celebre restaurateur du Theatre François.

D'ailleurs fa modestie ne lui ayant pas-'

permis de relever les beautez de sou fo&-

me , )t' fuis ravî de prendre cette. occa

sion de lui rendre la justice qu'il s'est re^-

Me. ; - <?^i TF.'

-'-'- Avant que d'entref éti' matiere ré&lì-

.vons une difficulté qui s'est élevée au su

jet de cette Tragedie. Dom Pedro Càl!-

«eron , Auteur Espagnol a: traité lè

ftjet d'Heraclius dans le même íîccl è- que

Corneille. %'Espagnol étoit né avant lè /

François,©* ce droit d'aînesse femblëdéci^ 7

der*
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des; mais cela ne suffit pas. Calderon n'a

donné íòn Heraclius -, sous le titre de en

efta vida ,. todo es verdad y y todo men

tira : que dans un temps où ion cadet

pouvoit être avancé dans une carriere

qu'il a fournie avec tant d'éclat. Quoi-*

qu'il en soit , les deux Heraclius font

traitez d'une maniere qui ne laisse aucun

lku de douter que l'un dès deux Auteurs

n'ait pris quelque chose de l'autre. On eft

jugera par les deux plans.

Plan de la Tragedie de Dom Pedro

Calderon , intitulée en efla vida todo

eft verdal , y todo mentir** .-

La Scene est en Sicile. Phocas usurpa-*

teur de l'Êmpire d'Orient sur Maurice >.

trente ans après la mort de cette mal*

heureuse victime de íòn ambition , revient

en Sicile , lieu de íà naissance. Il apprend

à Cinthia qui regnoit sur les Siciliens 3

tout ce qu'il a fait pour parvenirà l'Em

pire , & pour s'y maintenir. il lui dit

qu'ayant commencé par être chaíïèur ,

ensuite. étant' devenu Capitaine' éè

voleurs ; & qu'enfin s'étant fait chef de

rebelles , il íe vit en état de faire la

guerre à l' Empereur Maurice, de le vain*

cre , & de le tuer dans un combat donné

auprès du Mont jfitnia. II ajoute qu«
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áans lc temps de cette premiere victoiíe :'

Eudoxe , lemme de Maurice accoucha

d?un fils qu'elle remit secretement entre

les mains d'un- certain Astolphe qui l'em-

porta fur la Montagne.

Ce qu'il y a de singulier , & fur quof

toute cette Fable est fondée t< c'est que

áans le même temps une femme nom

mée Eriphile , dont Phocas étoit amou-

feux- , accoucha d'un- garçon dont cet

Usurpateur étoit íe«Pere. Cette Eriphiie

qui venoit chercher Phocas , ne l'ayant

gû' trouves au: moment qu'elle mit cet

enfant au moride , le remit avili entre tes

mains d'Àstolphe que le hazard avoit

amené au même endroit où elle venoit

dfaecòucher ,. Sç comme elle cràignòit

de mourir, elle laiïîà à' cet homme qui

lui étoit inconnu une lame d'os , où le

íòrt dç l'ehfânt , Sc le nonv du pere

étoient tracez. Voilà ce qui- fait le nœud

de la Piece. Astolphe , Maître du destin

du fils de Maurice, & du fils de Phocasy

leur en dérobe la connoiflance , Phocas

qui le fait prendre dans une Caverne óu

~il íètenoit caché ne peut tirer foníecreti

quelque menace qu'il employe pour l'y

forcer.- Tout ce qu'Astolphe lui dit, c'est

que l'un de ces' deux enfàns est fils de

Maurice, & l'autre fils de Phocas. te

sfyran a beau lui faire entendre qu'il les

í,. va'
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#a faire mourir tous deux ; je m'en con

solerai , lui répond Astolphe , puiíque

par cette mort \ ton propré sang répands

par tes mains yangera celui de moh Em

pereur } & pour rie le point laisser douter

que l'un des deux est ion fris, il lui montre

la lame d'or quJiJ ayqit reçue des mains

d'Eriphile. Je ne vais pas plus loin pour

.la gloire de Galderon ; jufqu-'ici fa table

est revêtue de tout le .yrai-lêmblablç

qu'éxige le Poëme dramatique ; mais tout

^e qui reste n'est qu'un tissu de puerili-

tez ; le merveilleùx succede au naturel,

& tòus les évenemens tiennent beau?;

ttoup plus du songe que de la réalité.

Plan de la Tragedie d?Heraclius f

par Pierre ^Corneille-.

Phocas , simple Gentenier , ayant été

.proclamé Empereur d'Orient par l'ar-

mée de Maurice , immola ce malheureux

Prince & toute íà famille , hors un fils ,

qui échappa à /à fureur par une action

qui n'a presque point d'exemple.

Leon tine , Nourrice d'Heràclius , c'est

le nom du fils échappé , eut assez de cou

rage pour livrer son propre fils Leonce

íòus le nom d'Heràclius, fils de Maurice.

Phocas en récompense du zele apparent

qu'elle fit éclater à íè? yeux, la nt Gou-

-. . yernantp
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<ilante du jeune Marcian , c'est le nom da

fils de Phocas. Cet Usurpateur ayant été

vqbligé de .s'éloigner de Bizance pour quel

ques années , son- absence donna lieu. à.

Leoncine de le tromper par une échan

ge ; de sorte que l'Uiurpateur à son re

tour reçût le fils de Maurice , au lieu de

celui qui devoit lui íuçceder un jour.

.Voilà donc Heraclius qui passe pour

Martian, 8c Mattian qu'on ctoit Leonce,.

jfîls de Leontine. Un billet de Maurice

découvre une partie du mystere. Cebil

let declare qu'Heraclius respire soûs le

nom de Leoncç. Maurice disoit vrai lors

qu'il écrivit ce billet ; Leontine lui avoit

fait confidence du sacrifice qu'elle avoit

fait de son propre fils, pour sauver k fils

de son Empereur ; mais ee même Mau

rice étoit mort avant l'échange', dont

j'ai parlé cy-dessus , & par là Leontine

étoit feule maîcresse de son fècret. Voilà

.çe qui faic le nœud de la Piece ; une let

tre de Flmperatrice Constantine , poste

rieure à celle de Maurice, son époux, en

fiait le dénouement, Après-ía mort de Pho

cas Constantin declare que par un heu

reux échange dont Leontine l'a instruite^

le faux Martian estdevenule vrai fils de

Maurice. Heft temps de parcourir la Tra?-

gedie Acte ^par Acte, 2c Scene par Scene.

Per
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Personnages 4e la Tragedie,

Phoça.s Empereur d'Orient.

• .Hera.cli-us , fils de l'Empereur Mauri

ce ^ crû Martian., fils de Phocas , Amant

4'Eiîdoxe.^

iíartian , fils de Phocas , crû Leonce*?

AU de-Leontine, Amant de PuJcherie.

Pul,çherie ; fille de l' Empereur Mau-

Jicç , Maîtresse de^Vlartiarí.

Leontinç, Dame de Constantinople,.

autrefois Gouvernante d'Heraçlius & do

Martian. '

Eudoxe , fille de Eeontine , 5c Maî

tresse d'Heraçlius..

Crispe , Gendre de Phocas.

iExupere ^Patricien de Constantinople»

Amynthas , Ami d'Exupere.

Un Page de Leontine-

La Scene- est à Constantinople.

A Ç T E h

Phocas , Crispe.

Le commencement de la premiere Sce

lle est une vive peinture dé^ íòins doçijt

ks tête? Gouronnées íònt fans ceiíe occu

pées ; des Rois legitimes on passe aux

U/ur<f a.eurs ; .ce ne íònt plus de simples

.soins ,
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<íòins , mais des troubles & des remords

.|jui agitent ces derniers. Phocas en fait

.un aveu sincere , parlant à Crispe , ion

Gendre- Je' ne íçais si cette sincérité con

vient à un Tyran, & s'il est naturel que

Phocas dise à Crispe î

;JEt/ai mis au tombeau pour regner fans effroi,

Jout ce que j'en ai vû de plus digne que moi.

Ces vers ne íèxoient-ils pas mieux pla

cez dans la bouche dePulcherie, en la fai

sant parler à Phocas à la'secondcperíònne.

On dira que Crispe étant Gendre de Pho

cas, ce dernier ne risque rien à lui faire

cet aveu ; mais íòn amour propre en est-il

.moins blessé. D'ailleurs on ne íçauroit

Fas.que Crispe fut Gendre de Phocas, si

on ne l'apprenpit par les noms , & ies

quajitez des personnages annoncez cy-

dessus ; il n'y a pas un seul vers , ni une

iseule action qui le faste «onnpîtje. On

|>rend Crispe pour un simple confident,

& ce n'est pas trop parler en Gendre

d'Empereur, que de preste r avec tant

d'ardeur un mariage qùi lui ôte tout l'es-

p.oir qu'il pourroit avoir de lui succeder.

Voici comment il s'explique en parlant

des perils oíl Martian , son Peau-frere ,

s'expose tous les jours x

Avant
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Avant que d'y perir , s'il faut qu'il y. perisse,

«Qu'il vous laisse uÀ neveu qui le soit de

Maurice.

Au reste , rien n'est mieux traité que

.cette Scene d'exposition. On -fait cqnnoî-

tre aux spectateurs de quelle maniere

Phocas, de simpleAvanturier, a été élevé

à .1'Empire, par combien de íàng il s'est

maintenu dans ce rang usurpé. Sur un

bruit qui fak revivre Heraclius , Pun des

iìlsde Maurice , J?hocas apprend à Cris

pe que ce même Heraclius lui fut livré

par Leontine , fa nourrice , à qui , pour

récompense d'un -tel service , il commît

le soin de nourrir Sc d'élever son propre

-fils Martjan. La íèconde Scene n'a.pres-

-que point d'exposition ; mais, si la maniere

de la traiter n<a pas le merite de la diffi

culté , elle a .celui des sentimens. Rien

n'est plus noble , rien n'est plus grand que

lout ce que Pulcherie , fille de Maurice ,

dit à Phocas , qui lui demande íâ main

.pòur Martian. Elle nous prepare à la

-fierté de íâ réponse par ces deux vers. II

jest tamps , dit-elle ,

Que je me montre entiere à Pinjuste fureur,

Et parle à' mon Tyran en fille d'Empereur.

Et comme Phocas rit àe la croyance

B qu'elle
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qu'elle semble prêter au faux bruit qvii

fait revivre Heraclius , elle lui répond,

en parlant de ce bruit populaire.

. Jefçais trop qu'il est faux,pour réassurer cerang^

Ta rage eut pcop de foin de verser tout mon

sang ;

Mais la soif de ta perte en cette conjoncture,

Me fait aimer l'Auteur d'une belle imposture ,

Au seul nom de Maurice il te fera trembler ,

Puisqu'il se dit son fils , i^veut lui ressembler ,

£t cette ressemblance où son courage aspire»

Merite mieux que toi de gouverner l'Empire.

Quelles pensées ! quelles expressions !

quels sentimens ! quelle harmonie ! il

n'appartient qu'à Corneille de réunir

tant de beautez ensemble, & de les por

ter à un fi haut degré. Passons à la troi

sième Scene,

Heraclius, crû Martian, arrive suivi de

Leonce, d.ins le temps que Phocas menace

Pulcherie de la mort , si elle s'obstine à

refuser la main de son fils. Ce fils pré

tendu a beau you loir le distraire d'un

dessein si barbare, il y persiste, & sort en

confirmant cette horrible menace par un

serment terrible. II ne se passe rien de

plus dans la quatrième Scene. Heraclius

crû Martian , 8c qui íçait déja lôn verita
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éble sort , comme la suite le fait voir ,

.rassure Pulcherie Sc Leonce , Amant de

cette malheureuse Princesse contre la

rfureurde Pîtocasj il s'emporte contre ce

Ty-ran , en homme qui sçait .qu'il n'est-

point son fils , il le fait même connoîcre

aux spectateurs par ces quatre vers qu'il

adresse à Pulcherie & à Leonce.

Je te connois , Leonce , mieux que tu n<f

crois :

Je íçais ce que tu veux , & ce que je te dois ,

Son bonheur est le mien , Madame , & je vous

donne

ieonce & Maçtîan en la rrujme personne.

C'est ici que Corneille se reproche de

n'avoir pu mieux faire sentir aux spec

tateurs que Martian est Heraclius- & que

Je faux Leonce est le vrai Martian. Je

rì'ai pu, dit-il, dans l'examen de la Pie-

ce , je tt'ai pit avoir ajfeï^d'adnffe pour

faire entendre les équivoques ingenieux

dont çfl rempli tnut ce que dit Heraclius

à la fin de ce premier Aile. Se peut- il

.<ju'un genie si élevé deícende à de pa

reils regrets ? quelle petitesse pour un si

.grand homme .' Manes du grand Cor

neille , pardonnez-moi ce .blasphème.

Sij ACTË
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ACTE II. SCENE L

Leontine , Eudoxe.

Jamais exposition n'a été faite avec

tant d'art qUe celle que l'Auteur a mise

dans la bouche d^Eudoxe. Il Falloit ins

truire les spectateurs du -fort d'Hera-

çlius , fans quoi toute la Piece n'auroit

été qu'un Enigme impenetrable.. Voici

comment Corneille s'y prend. Leontine

qui a dérobe son secret aux yeux de sa

fille même, n'a pû s'empêcher de le reve

ler à Heraclius , qui fous le nom de

Martian étoit sollicité par Phocas dont il

fe croyoit fils , d'épouser Pulcherie pour

s'assurer lapoíleflion d'un Trône usurpé

sur Maurice. Quoique ce faux Martian

aimât Eudoxe f cet amour ne répondait

pas à Lepntine d'une fidelisé à toute-

épreuye , il étòit à craindre que la poli

tique ne l'emportât fur tout autre inte-

rest, & par-là l'inceste deyenoit presque

incoïtable. Il falloit détourner ce mal

heur , & cela ne se pouyoit qu'en appre

nant au faux Martian que - Pulcherie

étpit fà sœur. II falloit même le lui

apprendre avec .toutes les circonstances

qui. pouvoient rendre le fait vrai-sem

blable. Heraclius instruit de íòn fort n'a

pû s'empêcher de faire part de ce grand

secret
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secret à sa Maîtresse , foiblesse qui n'est

quê trop ordinaire aux Amans, & qu'En

close excuse dès le second vers :

S'il m'eut caché son sort , il m'auroit moisis

aimée. .

Cette necessité d'instruire le faux Mar-

íian supposée, Corneille pouvoit-il irrí-

truire les spectateurs d'une maniere plus

fine qu'il le fait par la bouche d'Eudcjxe,

elle railure Leontine sur ía crainte qu'elle

à que fa. fille, ou le Prince , n'ayent trop

parlé j voici comment éHe s'explique au

lu jet du bruit qui court qu'Heraclius est

én vie :

De grace examinez ce bruis qui vous allarme'}

ôn dit qu'il est en vie , & son nom seul les

cfiarme t

Òn ne dit point comment vous trompâtes

Phocas ,

íivrant urt de vos fils pour ce Ptince au tré

pas ,

Ni comme après , du sien étant la Gouver

nante , '

Par une tromperie encor plus importante ,

Vous en rites l'échange , & prenant Martian ,

Vou; laissâtes pour fils ce Prince à son Tyran ;

En sorte que le sien paffe ici pour mon frere ,

Cependant que de l'autre il croit être le pere ;

* B iii Éc
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. Et voit en Maman íeonce quin'est plus ,-

Tandis que fous ce nom il aime Heraciius.

On diroit tout cela si par quelque impr'udenQfr'

II m'étoit échappé <?en faire confidence-

- Voilà quatorze vers qui suffisent pour

^Intelligence de tout ce qui s'est paífé

avant le jour où l'action Theatrale com

mence, & qui nous preparent aux grands

évenemens qui vont éclore íòus nos yeux:

il y a des pieces d'un caractere à exiger

que la Protase soit placée dans le premier

Acte i mais dans Heraciius elle est infi

niment mieux au second > parce qu'elle

est plus Voisine des incidens qui vont

nous ocícuper , & qui nous frapperoient

moins ce qui les doit fonder étoit moins-

recent â nôtre memoire. II est temps de

marcher, c'est ici où l'action commence

8c d'une maniere à nous empêcher 4©

réflechir fur toutes les beautez que nous

trouverons fur la route. Heraciius efFravjé-'

de la menace que Phocas a faite à -Vut-

cherie dans le premier Acte, vient an^-

noncer à Leontine qu'il est temps d'é

clater SSc que l 'occasion est d'aurant plus;

favorable que tout BiGnce se declare

pour Heraciius qu'on reíîuícite. Leontine

1e conjure de ne rien hazarder ; elle lui

promet d'empêcher fòn Hymen ayec

. - . sœur*
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sœur. On ne sçait pas trop sur quoi cette

p.romesiè est fondée. Eudoxe joint ses

prieres à celles de fa mere. Heraciius se

rend; mais ii proteste en sortant , que si

cet Hymen n'est romuu dès ce jour , il

ne prend plus conseil que de lui-même.'

Scène III.

Lsontine , Eudoxe.'

Voici une de ces Scenes qui rie font

dans une piece que pour faire nombre,

ic pour donner le temps de difparóître ,

à un Acteur qui íer'oit de trop dans un

incident que l'Aureur a fait entrer dans

son plan. Exupere doit Venir dans la

Scene suivante, il a des choses à annon

cer qu'il faut qu'Hcracliur ignore. Il

faut faire sortir ce Prince , & lier une

conversation en attendant l'Acteur en

question. Cette conversation est quelque

fois inutile , je paíïèrois cela à Corneille \

mais la proposition que Leontine fait à

Eudoxe' me paroît si dure que j'en fuis

épouvanté. Elie propoíè à Eudoxe d'ani

mer l'Àmant de Pulcherie, c'est-à-dire,

le fils de Phocas à faire perir son propre

pere. Eudoxe en conçoit une juste hor

reur. Leontine a beau appuyer sa résolu

tion de belles maximes , íà fille paroît

plus raisonnable qu'elle. Je rends même

B iiij a»ez
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aísez de justice à Leontine pour croise?'

qu'elle ne pense pas ce qu'elle dit. PaP

sons à la quatrième Scene. ExUpere an-'

honeé par un Page , vient apprendre à'

Leontine qu'H'eracJius est enfin découvert.

Gette' nouvelle embarrasse Leontine f

mais elle est bien-tôt rassurée ; Exupeie;

lui dit que ce Prince approche, elle ne

voit que le faux Leonce , &C comprend;

fiar-là qu'on a pris le. change. Leonce

uí demànde s'il doit se croire Heraclius

fur la foi d'un billet tracé de la main mê

me de Maurice , qu'Exupere tient entre

íès mains. Leontine prend le billet <5c

le Ht tout haut. Voici ce qu'il contient r

Leontine a trompé Phocas

Et livrant pour mon fils un des siens au trépas/

Dérobe i fa fureur Pheritier deTEmpire :

O vous qui me restez de ridelles sujets,

Honorez son grand zele , appuyez ses projets ,-

Sous le nom de Leonce Heraclius respire.

Voilà un fond excellent poar faire*

naître des íncidens dignes de Corneille

cependant cet inimitable Auteur me pa-

roît avoir un peu peché par la forme. Il

n'est gueres vrai-semblable que Leonce

laisse entre les mains d'Exupere un bil

let qui le declare Heraclius , &c sasts íe=
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iqtjel il ne peut íè faire reconnoître pòut

i'heritier de l'Einpire. On me dira qu'E-

xupeie a besoin du même billet pour le

montrer aux conjurez dont il est le chef<

c'est quelque choíè , mais la raison qui

a déterminé Corneille à en uíèr comme

il a fait, c'est qu'il avoit besoin que ce

Billet passât des mains d'Exupere dans

selles de Phocas , & voilà ce qui 1'» dé

terminé à donner à ce fond Theatral Iâ

forme la plus convenable à son plan.

Leontine voyant que Leonce & Exu-

pere font dans une erreur qui assure la

vie du veritable Heraclius, les y confirme.

Exupere apprend à Leontine comment

çe billet de Maurice est parvenu jusqu'à

lui ; Leonce le congedie pour un mo

ment , Sc reste sur la Scene avec Leonti

ne ; il lui passe quelques raisons assez

vrai- semblables du silence qu'elle garde

avec lui depuis tant d'années sor un se

cret d'une telle importance ; mais il lui

témoigoe fa surprise fur la passion in

cestueuse qu'elle a laissé naître dans soa

cœur, & qu'elle y a aliumée elle-même.

Leontine so tire de ce mauvais pas en

diíânt,qu'elle lui auroit tout dit avant cet

Hymen funeste ; mais ce qui la jeite dans

un plus grand embarras , c'est que Leon

ce trouve à propos pour sauver Pulche-

lie-de porter Martian àl'épouser. On n'a

, I ... Bv f**
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n'a pas oublié que ce prétendu Martial»

est le veritable Heraclius. Quel coup 'de

foudre pour Leontine l Le faux Heraclius

la laide dans cette perplexité ; & en la

quittant il lui fait entrevoir íà défiance

par ces deux vers f- . :

Je ne soupçonne point vos vœux , ni vôtrfr

foy ;

Mais je ne veux d'avis que d'un cœur tout «t

moy.

Scène V I. .

Leomine , Eudoxe.

£a situation où se trouve Leontine eft

des plus violentes , elle n'a découvert au

faux Martian, qu'il est frere de Pulcherîe

que pour rompre un Hymen incestueux,

& le vrai Martian va presser l'inceste.

Elle finit ce second Acte par une résolu

tion qu'elle prend d'aller consulter Exu-

pere sur une affaire si délicate. Va-t'elle

lui avouer que son billet est détruit par

*m fécond qu'elle a en son pouvoir ? -C'est

ce qu'il y a de plus naturel à présu

mer *, mais le parti extraordinaire qu'E-

xupere prend à son insçû rompt toutes

fes mesures , & nous dispense d'appro

fondir l'intention qui lui fait quitter la

Scene.-
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Ifcfous donnerons la íuite le mois pro

chain. . -

 

ESSAI D'O D E.

T 'Ode est-elle si difficile ?

H ... en a peuplé la Ville ,

On se fatigue à le louer :

Ca , ma muse , tentons fortune :

Je veux enfin en forger une :

Public , voudras- tu m'avouer ì ,

m

Mais il faut être Philosophe y

Ghacun n'a pas assez d'étoffe',

Pour raisonner ainsi qu'H.... .

Quelles liaisons insensibles !

Et quels argumens invincible! ,

Quelle adresse à déguiser l'art !

m

R . R . - tentent- t'ÌIs h yoytf

L'un ni l'autre jamais n'emplpye

le gentil est vif document :

Esclaves nca & ^harmonie ,

B \'t
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Ils tirent de leur dur genie ,

Xa verité fans ornement,

m

Tous deux fougueux dans leurs caprices ,

Je les sens, les rimeurs novices ,

Us pressent , ils vont m'étouffer.

H . . a bien plus de prudence :'

Avec lui je marche en caden'ce ,

Et ne crains point de m'échaufter:

Mais j'entends un censeur caustique ,

Qui rit de Tordre didactique ,

Que Ton professe chez Gradeau ,

Eh , quoi ! dit-il , sur le Parnasse >

Anacreon , Pindare S Horace ,

Tiroient-ils les vers au cordeau.?

m

Quels modeles à nous prescrire ?

Ces gens-là sçavoient-ils écrire?

De Tesprit , ils n'en manquoient pas ;

Mais le bon sens est de nôtre âge ;

F. ... en trouva Tusage ;

H- . seul marche sur ses pas. ;
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Heureux le Disciple 8c le Maître,

Qui voulant nous faire connoître

les erreurs de l'antiquité ,

Nous prêtent encor leur lumiere ,

Pour nous guider dans la carriere,?

Qui mene à l'immortalité.

©serai-je IC te le dire ?-

Change les cordes de ta Lyre ,

Tes sons me paroiflént trop forts ,

D'H .. . fuit plutôt. Ia methode , .

Comme lui préfere dans l'Ode , '

D'aimables Riens aux grands accords.-

m

EXTRAIT d'un Ouvrage Anglais

fur la guerison des Fièvres ,

far PEau Commune.

LËs ^Fièvres qui font les maux les

plus communs , qui attaquent les

hommes , font auffi ceux qur embarassent

fê plus les Medecins. Plusieurs,, même

des plus habiles , ne font pas difficulté d'à-

yoùez qu'ils en ignorent les causes, St

qu'ils
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qu'ils ne connoissent aucun remede sûr'

qui les guerissent. Ils preserivent , à la'

verité , des saignées , des purgations y

&c. Mais les plus sinceres en reconnoit

sent l'insuffisance - & les ordonnent seu

lement comme des choses qui peuvent

produire. un bon eíset -, mais fans qu'ils

íòient certains qu'elles le produiront. Le

Docteur Pitcam prétend même que ^fï-

quelqu'un trouvoit un remede qui ap-

paisât promptement l'efferveseence du-

làng , Sc diminuât ion mouvement, íàns-

qu'il s'ensuivit aucun mauvais effet, les

autres remedes deviendroient inutiles.

C'est ce remede que Jean Hancocfce ,

Chapelain 'du Duc de Bedford , prétend

avoir trouvé il y a déja-plusieurs années,

& qu'il communique maintenant au pu

blic dans une brochure , intitulée : le

Grand Febrifuge , Ouvrage où l'on mon-i

tre que i'Eau Commune est le meilleur'

remede pour la guerison des Fièvres , Sc

suivant les apparences pour celle de la;

Peste. Il raporte ainsi lui-même l'occasion

qui lui fit faire cette découverte.

II ya,.dit-il, vingt-sept ou vingt-

huit ans qu'il me. survint une jaurtifle ex

traordinaire , accompagnée d'une grosse

Fièvre, Sc d'une toux si violente , que

je fus deux mois fans pouvoir me cou-

çher, il se fit une rupture dans mes poul-

mons>
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Bions , ce qui me faiíòit rendre , lorsque

' je toussoiS, beaucoup de sang, & même les

quinze derniers jours de ma maladie je

jectai une quantité considerable de phleg-

mes auílì noirs que mon Chapeau. Si mau

vais que fut l'état oìi je me trouvois , je

ne laillai pas d'en rechaper; mais l'année

' suivante les mêmes maux me revinrent

d'une manière auíli violente , & bien plus

dangereuse. Un de mes amis m'ayant con

seillé de prendre un peu de poudre d'am

bre jaune dans un demi-septier d'eau froi

de , j'en pris , & ma toux s'appaiíà sur. le

champ. La premiere pensée qui me vint

fut que l'ambre ne pou voit gueres pro

duire un effèt si prompt qu'il falloit

l'attribuer- à l'eau ; quelques heures après

ma toux étant revenue, je pris une cho

pine d'eau fans ambre y & j'éprouvai le

même effet j en me mettant au lit jcbus

tìn verre d'eau , & j'en mis un autre au

près de moi , pour boire après mon pre*-'

mier íòmme ; je reposai tranquillement

cette- nuit , &.me trouvai le lendemain'

.matin dans une sueur douce } après m'ê-

tre eíílivé Sc rafraîchi , je me levais &

me trouvai beaucoup mieux , je continuai

de boire de l'eau à differentes reprises çe

jour-là , & le jour suivant , '&c je me

trouvai de même le matin dans une douce

lâieur & allai- tpûjpur.s de mieux en:

... . mieux>.
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i «lieux , enfin' le matin du quatrième

jôur je n'eus plus de futur, & je me

trouvai en parfaite santé , fans toux, íátís

fièvre , & uns jaunisse.

One gueriíôn si extraordinaire fît pen1-

fer à l'Auteur que l'eau priíè de la mê

me maniere dans toute autre Fièvre pour-

ròit bien la guerir de même , & il trotr-

.va par plusieurs épreuves qu'il en fît

'dans fa famille, qu'elle est un sudoriftque

bien plus salutaire , Sc bien plus propre

à la guerison des Fièvres qu'aucun sudo

rifique chaud.

II l'éprouva d'abord fur un de íès eíï-

fâns , attaqué d'une Fièvre maligne. Dê*s

le commencement de son mal il le fit

mettre au lit, & lui fit prendre«enfuite

un demi-íêptier d'eau ; ce qui lui causa

peu de temps après une íùeur très-abon

dante qui dura tout le jour ; la nuit la

sueur cessa , & le lendèmain le malade

sè trouva fort bien ; il garda la chambre

deux jours; mais ayant voulu prendre

l'air trop tôt dans un temps où le vent

étoit fort froid , il en fut saisi , Sc retom,-

ba aussi malade qu'il étoit auparavant. Oh

-lui fit le même remede , qui produisit

le même effet , Sc il guerit parfaitement

sans le secours d'aucun Medecin.

Un Ecclesiastique ami de l'Auteur , à

qui il avoit parlé de son experience , s'é-

tant



F Ë V & I Ê R tyi4 ïíf

tant trouvé un jour dans un Cassé , ÌC

Maître de la màilôn sot attaqué d'une Fié-

Vre maligne , accompagnée des plus vìck' ,

lens symptômes', l'Ecclesiastique le fit-

mettre au lie t &c lui fit prendre une pinte:

d'eau. Quelques temps après il lui fur-*'

vint une sueur violence qui dura tout le

jouT, 8c le lendemain il se porta bien.

L'Auteur raporte encore quelquei au-

tfres exemples qui font voir la bonté de'

íòn remede dans< différentes' fortes de Fié-'

vres ; ce qu'il y a de plus singulier , ce1

font les épreuves^qu'il a faîtes dans leJ

Fièvres qui font suivies d'éruptions.

Commençons- par la petite verole , sus

laquelle il rapporte qtïëíque «hofe de re-'

marquable. Voies fes propres termes î-

Une de mes filles y dit-il, fut attaquée

d'une Fièvre , accompagnée de symptô-'

mes très- violeils ; jë la traitai comme j'aJ

vois coutume de fàire en semblables oc

casions ; je la fis coucher, & lui fis boire

de l'eau en bonne quantité. Je m'atten-

dòis à la voir suer , mais elle- ne le fit

pas , ce qui me íûrprit un peu. Cepen

dant peu dè temps après les symptômes

ceíîerent . & la Fièvre diminua conside-'

rablement , je continuai à lui donner des

choses rafraîcni fiantes. Enfin le quatriè

me jour la petite verole parut \ j'obser-

yai toujours à son égard le même régi-,.

me,
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rae , & lui donnai pour ptilânne de l'eaif

avec une croute de pain rôtie dedans. Je

rie me souviens pàs si on lui dotina quel

que cordial ; mais un* peu de vin' de Ca-

rìarie , ou quelque autre cordial moderé

ne peut faire de mal , si on le donne dans

une si petite quantité , qu'il puisse échauf-.

fer un peu l'estom'ach, fans faire impres

sion sur le sang. La petite verole íprtit ,

&C poussa fort bien , je n'en ai jamais vu

de si abondante, si distincte , & si élevée ;

la malade ne íè ressentit d'aucun des mau

vais symptômes ordinaires & cette mala

die , elle n'eut ni maux de tête , ni transe'

ports , ni assoupissement ,ni douleur à la

gorge , elle dormit. les nuits aussi tran-»

quillemenf; que si elle avoit été en santé.

Qn ne fit sien à son visage t< & cepen-'

dant quand les galles furent tombées , it

n'y parut aucune marque , Se à moins/

que d'y regarder de bien près, & à des-r

sein , on ne pouvoit remarquer qu'elle'

Cut eu ,1a petite verole.

Ce qu'il dit sur la rougeole est encore

plus singulier. Une de mes filles , dit-il

tomba malade. Je fus d'abord persuadé

que c'étoit la rougeole , & voulus ei*

prendre le íòin ; mais je ne' pus persua

der -jl ma femme de me laïfler faire. Je

fus obligé pour lui complaire d'envoyer

chercher un vieux Apoticake fort exr

, -' .i perimenté
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jterimenté dans ces fortes de maladies

qui lui fk pfrendre plusieurs remedes y

qui ne lui firent que du mai. Une nuit

que ma femme la veilioit, elle se trouva

à l'extrémité ; averti du danger je me

;levai , & envoyai ma femme coucher

afin qu'elle me laissât faire. Ma fille étoir

alors aux prises avec la mort, & regar

dant íà poitrine, je vis que la rougeole

étoit rentrée , & qu'il n'y avoit plus à fa;

place que des taches livides , ce qui me

ht deíèíperer d'elle. Cependant je lui'

allai chercher de l'eau , dont je lui don

nai d'abord un petit verre, n'osant pas

lui en donner davantage. Dans l'incerti-

Xude où j'écois de l'évenement , deux mi

nutes après je lui en donnai un íècond y

puis à quelque distance un troisieme &

un quatrième. Je' íegardai fa poitrine

après le troisième , &c je trouvai que la

Rougeole étoit sortie de nouveau , & qu'el

le étoit fort rouge, & auíîì élevée qu'elle

a coutume de l'être. Avant qu'elle eut

pris de l'eaH, elle avoit de la peine à res

pirer, & étoit dans une efpece d'agonie.'

Mais dès- qu'elle eil eut pris , elle reípira

librement , & fans peine. Après avok

bû le verre,elle s'endormit d'un sommeil

tranquille qui dura quatre heures. Elle

fe trouva fort bien à son réveil, & &

fétablit en peu de temps. D'où je con

clus y
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crus , ajoûte l' Auteur , que si on lui avoáf

donné de l'eau dès le commencement de

la Fièvre , elle n auroit été en aucun

danger , &i que le même remede pour-

roit íâuver plusieurs personnes qui se

trouvent à' l'extrêmité dans des Fièvres'

ordinaires.

LAuteur dit avoir éprouvé la' vertu dtt

même remede dans les Fièvres pour-

preuses , &c avoir gueri par son moyen

plusieurs de ses enfans qui en avoient été

attaquer.

Les'experiences'frequehtes qu'il a faite*

fur ce sujet lui ont donné lieu de faire

îes observations suivantés.< .

i ° Dans les Fièvres ordinaires quel

quefois Peaú ne fait pas siier, & ne caufb

qu'unechaleur douce , &c après qu'on-a

demeuré au lit deux ou trois heures , la

fièvre s'en va. On peut alors íè lever ,

& aller à íês affaires fans aucun danger*.

Quand cela arrive oh peut conclure que

ce n'étoit qu'une Fièvre legere qui s'eil

feroit allée d'elle-même.

2? Qyelquefois le malade sue d'une

maniere moderée , alors on en peilt con

clure , que la Fièvre , si elle n'avoit êt'è

guerie , auroit été une Fièvre reglée.

} 0 Quelquefois on sue très-ábondarri-

ment, & alors on a raison de croire1,

que la Fièvre, si on nel'avoit arrêtée ,

auroit?
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<ftiroit été une Fièvre maligne.

4* Afin que l'eau puise produire quet-

qne ester, il faut la prendrè au lie dans le

commencement de Jr accès , le premier ou

le deuxième jour 5 4'Áuteyr dit en avoir

donné aussi 4e cinquième avec succès.

50 M est indifferent de quelle eau o»

í'e sert, pourvu qu'elle íoit nette &

douce. .'

6" Pour ce qui est de la quantité , un

demi-septier d'eau suffit pour faire suer

un enfant un peu grand ; il faut une cho

pine pour des personnes faites j.une pinte

fera même Couvent mieixx.

7* Dans les Fièvres qui íònt suivie*

d'éruptions , comme le pourpre , la petite

verole , la rougeôle , &c. l'eau ne fait

pas suer le malade , mais elle reprime

tellement l'ardeur de 4a Fièvre , que les

éruptions se font avec plus de facilité Sc

de douceur.

8* Il n'est pas besoin pour suer de

cette maniere de se couvrir plus qu'à i'or-

dinaire , au lieu qu'ordinairement pour

ié faire suer , 011 se couvre doublement.

9 0 U paroît par là que cette maniere de

suer est la plus facMe & la plus douce, ôc

celle qiíi fak le moins de violence à la na

ture, qu'ainsi elle est plus salutaire, &fait

plus d'effet que ces sueurs violentes qui

.yiennentd'çlles-mimes au commencement
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.des Fièvres, ou qui lònt excitées .par des-

sudorirìques chauds ;en effet, il y a une si

.grande difference encxe la sueur qui est.

.produite par des. sudorifîques chauds, Sc

celle qui l'est par ..l'eau froide, que riep.

ne peut être plus .qpposé. Quand on a.

^pris des sudorifiques chauds , avant que -

îa sueur paroisse , le mouvement du sang.

s'augmente , ce qui produit -une plus

-grande chaleur, 8c augmente certaine.*

<ment la Fièvre pou-r ce temps-là. Dé.

maniere que si le malade.ne sue pas abon

damment , il peut s'ensuivre de mauvais

.effets j mais quand on sue par le moyens

de l'eau, la.Fièvre est si affoiblie, & le

.poux va si doucement, quoiqu'un peu

-plus íoihle que dans son état naturel ,

'qu'on ne pou.rroit croire qu'il y a de la

Fièvre. De plus quand la sueur excitée

rpar des sudorifîques chauds est cessée, ii

íeste au malade un abbatement , une alte

ration &c une secheresse très.-grande , au

;lieu qu'après la sueur produite par l'eau,

le malade se trouve auffi frais que dans

son état naturel de santé.

io" Quand la sueur commence, il

faut quitter l'eau froide , & en boire de

chaude avec une rôtie de pain dedans ^

ou quelque bouillon fort leger. Si la

quantité que l'on a psise d'abord ne pro

duit point de sueur, oa çn peut boire

davan-
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.davantage à plusieurs reprises lans aucun

danger , elle ne fera jamais de mal. C'est

en effet le plus innocent, & e» même

.temps le plus puiíTant aperitif, qu'il y

ait, si on en excepte le mercure, encore

est-il plus salutaire que lui. II rafraîchie

le sang ; & facilite fa circulation ; lors

même qu'il ne fait pas suer,. il aide la

.transpiration. Il s'insinue par la délica

tesse de sês parties dans les petits vais

seaux, Sc dans les arteres 'capillaires , \\

distòut les humeurs qui caufoient des

obstructions , fond Sc absorbe les íêls nui

sibles & tartareux , qui pouvoient crou-

' pir dans les vaisièaux capillaires, & les

emporte avec lui par la transpiration ou.

4a lueur.

L'Auteur parcourt ensinte plusieurs

inaux , au/quels l'experience lui a appris

que l'eau froide est bonne.

II ditl'avoir éprouvée dans le rhume:

prenez, ajoute-fil , quand vous ferez au

^PÎit , un verre d'eau , jun autre pendant la

nuit , & un autre encore lë lendemain.

matin. Ce remede épaissira, adoucira, Sc

cuîra cette humeur claire , & cette Lym

phe acide & mordicante qui picote les

poulmons Sc cause la toux. Car lorsque

cette humeur est si claire , on ne peut la

pousser dehors -, mais lorsqu'elle est cuite,

<&z que les phlegmes s'aflemblent dans les
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Î»oulmons , on peut alors l'expulser htir

ement.

Sans parler ici de l'esquinancie , de la

pleuresie , de l'asthme , des indigestions ,

-de la colique , des rhumatismes & de la

.goûte , aufquels 1'Auteur prétend que

i'eau peut être .fort bonne -, jetasse à -.la

peste, qui a.été le principal objet de íòn

.ouvrage. II prétend faire voir qu'il est

probable , que si les personnes attaquées

Ae la peste buvoientde I'eau suivant fa.

methode , auffi-tôt qu'elles. en iònt atta

quées , elles en gueriroient. Pour y par

venir , il étabJit plusieurs propositions

que je me contenterai de citer.

i 0 La peste est une Fièvre.

2 9 C'est à proprement parler une Fiè

vre continue.'

2° C'est une Fièvre dans laquelle le

desordre des esprits & du suc nerveux

est plus grand , & la corruption du sang

& des humeurs plus considerables que

dans aucune autre,maladie. <

4* La peste ne doit point être mise

au nombre des Fièvres , qui sont univer

sellement suivies d'éruptions.

y* L'opinion la plus commune entre

:les Medecins, est qu'il n'y a de difference

entre la peste & les autres Fièvres mali

gnes que dans le degré, c'è/t-á^dire, dans

la grandeur Je l'infecîion & de la .conta

gion. 6*
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4" Plusieurs des plus habiles Medeckis

regardent les íûdorisiques , comme les

ïemedes les plus salutaires , les pluî

prompts , & ses plus .convenables pour

la peste. / m

j" Les {udorrfiques chauds font dan

gereux dans la peste , encore plus que

dans les autres Fièvres, à moins qu'ils ne

soient pris sobrement, & avec discretion. /

.8° Le même remede qui guerit la Fié-

Yíe* & enleve la matiere morbifique ,

enleve aussi le venin qui en est la cause.

9P L'eau froide donnée en bonne

quantité, estce^u'il y a de plus propre

à dissoudre , & a absorber les particules

venimeuses qui causent la Fièvre, &

psx consequent la peste.

Nous ajourerons à cet Extrait, que la

Doctrine contenue dans l 'ouvrage An-

glois , au sujet de la guerison de la peste,

par le moyen de l'eau , est toute confor

me .à celle qui a été soutenue dans les

Ecoles de Medecine de Paris , le 6. Mars-

1721. dans unç These proposée par M.

GèòrTroy trí cés termes. An acjua s&-

viente psfte, Tlpc$t,\etxÇizeY eximium. L'o-

pinion affirmative est celle de cet habile

ívledecin. . ^

 

C TOVR
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TQVR. Panniversaire du jour de la naifi

fànce de M. de Vvernik. , Conseiller

d'Etat , Plenipotentiaire , & Ministre

du Roy de Danemarc , auprfs du Roy t

le 24. du mois de Janvier I724.

y Ers ces vastes climats oû regne l'Aquilon^

L'Amour, Mercure, Mars, le brillant

Apollon ,

Presiderent jadis à l'hsureufe naissance ,

De l'illustre Wernik , si chcri de la France.

L'Amour forma le eorps,il lui donna ses traits

Et ranima d'un feu qui ne s'éteint jamais.

Mars plaça dans son coeur 1'honneur & I»

vaillance,

Mercure à son esprit donna l'inteHigence ,

Des interests des Rois , des Princes , des Etaty,

Apollon lui fit don de la belle éloquence ,

Minerve s'y rendit pour guider tous ses pas.

Ainsi vit- on Wernik dans ime Ville libre ,

Naître comme un Romain naissoit au bord du

Tibre»

Pxo-
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propre aux plus grands emplois r cápabïe de

donner

Des conseils à propos aux Maîtres de la terre,

Leur faire des leçons en l'an de gouverner ,

Les sages au Senat , les Soldats à la guerre. .

îîé libre , Jupiter le voyant par hazard,

Xe destina cfabord au Roy de Danemark.

Prends , dit l'Olimpien â ce puissant Monar-

Cet homme que les Dieux ont fait exprès

pour toi,

Ses yeux, son air , fonport, sa bouche , enfin

tout marque,

<^ue les Dieux l'ont formé pour servir ut

grand Roy.

U representera ta Royale personne ,

Maintiendra les honneurs & défendra le*

droits ,

De tout temps attachez & dus à ta Cour mne*

Vsès de Louis le Grand , Empereur des Fran

çois.

;Dans la verte saison de sa tendre jeûnasse r

i^éja la Fiance avoit admiré la justesse,

C ij Que
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Que U nature mit dans les sages accords,

Des talens de l'esprit, & des graces du corps.

Celebrons aujourd'hui son heureuse naissance,

fhonneur du Danemarc & la gloire du Mort.

Epoque pour . l'Europe, & sur cout po* 1*

írance ,

Au livre du destin écrite cn lettre d'or,

Quel Ministre vit-on plus sage, plus habile*

Quel negociateur vit-on plus éclairé s

A son esprit rien n'est caché ,

A son cœur rie* n'est di&cilc,
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LETTRE du Roy d'Espagne Philippe f.

écrite de S. lielphon'je au Roy Lo'Uis I.

fort fi.'-s y le 14. Janvter 2724.

Diétí , par ion infinie misericorde,

ayant bien voulu , mon très- cher

fils', me faire connoître depuis plusieurs

-années le néant de cé monde, & la vanité

-'.dé les- grandeurs , & rne^donner en même

c't'êmps'nrïdefiT ardent des Biens éternels ,

qui doivent ,Jfans comparaison , être pré

férez à tous les biens de la terre, lesquels

. fi Divine Jvíajtsté ne nous a donnez- que

-cotrïme des moyens pour parvenir à cette

fitity )Jai cru né pouvoir mieux répondre

nifaì faveurs d'un si bon pere qui m'ap-

' pelle à' son service<, Sc qui m'a donné

pendant toute. ma vie tant de marques

d'une protection visible , soit en me dé

livrant des maladies dont il lui a plû de

íhe visiter j soit 'en me protegeant dans

des conjonctures épineuses & délicates

de nvon^ -Regne, Si: en . me conservant la

Couronne , que tant de Puríîànces liguées

-eníèmiSle voiiloieht me ravir ; je n'ai pas

-crû , dis- je, pouvoir mieux répondre à

ses faveurs, qu'en lui sacrifiant , & met

tant à ses pieds cette même Couronne ,

V.Ï.Ì . C ii) Pour
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pour ne plus penser qu'à le servir.,. &

pleurer mes fautes passées- , & à me ren*-

dre moins indigne de paroître en íà pre-

fencè , lorsqu'il me cirera à son juge

ment, qui est beaucoup plus formiâable'

pour les Rois que pour |es autres hom-

- mes.' .

' }'asi pri s cette'r-e'íòlution' avec d'autant

plus de courage & de joye , que j'ai

le bonheur de trouver la Reine , mqrr

. épouse , dan$ les meures íentimenî, 8c

déterminée comine -moi à fouler a«-x

pieds te néant des grandeur^ ; rnojidainfs,

& les biens perissables de 'çette vie*!. ;

. Nous avons formé de concert ce dessein

depuis quelques années y & moyennant

. le secours de la très-Sainte Viergp- ^je

. l'execute maintenant avec d'auçant ^ l$s>

de plaisir, que je laisse la Couronne à

fils qui m'est très-dber , cpr rneïiteç.de.

la porter , & dont les qualitez me íotìr

seurement esperer qu'il remplira tous

les devoirs de la dignité Royale beauceup'

plus redoutable. que je ne pui#|ifàx<pïj-

mer. . ; . - -...-); aciri<o h

C'est pourquoi-, mon très^prjex filfc ,

connoiísez bien tout le poids de cette di

gnité; 3c au lieu de vous laisser éblouir

par l'éclat flateur qui vous environne ,

ne pensez. qu'à satisfaire à vos obliga

tions , íòngez que vous ne devgz^être

', O ' ' Roy
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Roy que pour faire servir Dieu , & pour

fendre vos peuples heureux ; que vous

avez un maître au-delïus de vous , qui

est vôtre Createur & vôtre Redempteur,

qui vous a comblé de biens, à qui vous

devez tout ce que Vous poísedez , & tout

ce que vous êtes. N'ayez donc pour ob

jet que l'avancement de fa gloire, 6c fai

tes servir vôtre autorité à tout ce qui

peut l'augmenter. Défendez & protegez

de tout vôtre pouvoir son Eglise, & íà

Sainte Religion , au peril même, s'il le

feut , de vôtre Couronne & de vôtre vie,

n'omettez rien de ce qui peut contribuer

à l'étendfe dans les pays les plus recu-

iez', vous estimant infiniment plus heu

reux de réduire ces pays fous vôtre do

mination pour y faire connòître & servir

Dieu, que pour donner plus d'étendue'

à vos Etats. Empêchez autant qu'il vous

fera possible, que Dieu soit offensé dans

vos Royaumes , & usez de toute vôtre

puiiíance pour le faire servir , le faire

honorer & respecter dans toute l'étenduë

de vôtre domination. Aytz une singu

liere devotion envers la très-Sainte Vier

ge , 6c mqrtez vôtre persenne & vos

Etats fous fa protection ; puisqu'il n'y a

point de moyen plus puissant , & plus

efficace pour obtenir ce qui sera le plus

convenable, Sc pour eux , & pour vous.

C íiìj Soyez
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Soyez toujours soumis , comme votis

le devez, au Saint Siege, & au Pape

comme Vica>re de Jeíus- Christ. Proté

gez & maintenez toujours le Tribunal

de l'Inquisition , qu'on peut appeller le

Boulevart de la Foi. L'Eípagne lui eû

redevable de l'avoir conservée daus tou

te fa pureté , íàns que les heresies qui

ont affligé les autres Etats de la Chré

tienté f Sç qui y ont causé des troubles

& des desordres si affreux & si déplora

bles, ayent jamais pû trouver entrée dans

ce Royaume* 'aa,.

Respectez toujours la Reine , & re-

gardez-là comme vôtre mere , non-sei***

lement pendant ma vie , mais encore

après ma mort , si c'est la volonté du Sei

gneur de me retirer le premier de ce

monde.

Répondez, comme vous le devez, à

la tendre amitiè qu'elle a toûjours euï

pour vous ; soyez attentif à Ces besoins ,

& ayez foin que rien ne lui manque , Sc

.qu'elle soit respectée , comme elle doit

l'être , de tous vos sujets.

Aimez vos freres, & regardez-vous

comme leur pere, puisqu'en gffet je vous

substitue en ma place ; donnez-leur une

éducation digne de Princes Chrétiens.

Rendez également justice à tous vos

sujets , grands Sc petits , fans acception

de
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de personnes. Défendez les petits contre

les extorsions , Sc les violences qu'on

voudroit leur faire. Empêchez que les In

diens ne souffrent de vexations : soulagez

vos peuples , & suppléez en cela à ce

que les embarras & les conjonctures dif

ficiles' de mon Regne ne m'ont pas per

mis de favre , & que je voudrois de tout

mon cœur avoir fait pour répondre au

zele , & à l'affection dont mes sujets

- m'ont toujours donne tare de marques.

J'en conserverai éternellement le souve

nir dans mon coeur, & vous ne devez

jamais les oublier. . -

p Enfin ayez toujours devant les yeux

deux Saints Rois qui font la gloire de

Vi l'Espagne & de la France , Saint Ferdi

nand & Saint Louis : je vous les donne

pour modeles. Leur exemple doit faire

d'autant plus d'imprelïïon sor vous , que

non feulement vous avez l'honneu r d'ê

tre de leur sang ; mais encore qu'ils ont

été l'un & l'autre de grands Rois , & en

même temps de grands Saints ; i*utez-les

dans ces deux glorieuses qualitez ; mais

sor tout dans la derniere, qur est <l'elîèn-

tielle. Je prie Dieu de tout mon^cœur ,

mon très-cher fils, qu'il veus accorde

cette grace , & qu'il vous comble de

tous les dons qui vous sont necestaires

pour bien gouverner , afin que j'aye la

Cy cou:
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consolation d'entendre dire dans ma ris-

traite , que vous êtes un grand Roy , &

un grand Saint. Quelle joye sera-ce pour

un pere qui vous aime , & aimera tendre

ment toute íà vie, Sc qui espere que

vous conserverez toujours pour lui les

íèntimens que jusqu'ici il a jçconnus err

vous ! Signé; moy LE ROY.

' D A P H N EV

CANTATE.

ÀÇcablez fous le poids d'un indigne efclar

vage ,

Vous verrai-je toûjours, fragiles immortels,.

Prodiguer à l'Amour un ridicule hommage, -

Et d'un culte frivole honorer ses autels.

- m

Saut- il qu'un enfant vous enchaîne »

Quand rcugirez-vous de vos fers ?

Des Dieux que leur penchant entraîne,

Doivent-ils regir l'univers.-

m

Non , non ; jamais l'Amour ne bïeiïe,

Ceux qui combattent les attraits *

Et
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- ' :Et ce n'est qu'à vôtre foiblesse,

Qu/il dois la force de ses traits. •

m p

C'est ainsi qu'Apollon , de l'enfant de Citheríj

Bravoit les redoutables loix ,

Arrête , dit l'Amour , arrête, témeraire ,

De mon courroux tu dois sentir le poids.

Daphné de mille attraits pourvûë ,

Du Dieu du jour frappe la vûë.

L'Amour d'un trait fatal bleslè aussi-tôt íoa

cœur ,

Chaque instant de ses feux accroît la violence,

Il soupire , & forcé de rompre le silence ,

Par ces mots à la Nimphe il dépeint fa lan-

. gueur.-

Je bravois l' Ajnour & ses charmes ,

Ses liens m'étoient odieux ;

Mais ! qui peut résister aux armes ,

Que lui fournissent vos beaux yeux ?

Vos attraits ont touché mon ame, ;

Rien n'est égal à mon ardeur.

Ah ! si vous partagiez ma flâme *

Rien n'éealeroit mon bonheur.

6 C v; A
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A ses ardens soupirs la Nimphe est insensible ,

EU*ne voit en lui qu'un ennemi terrible,

Elle fuit où la guide une aveugle frayeur ,

Sur ses pas le Dieu vole , & son amour vain,.

, queur ,

Eut enfin surmonté sa vaine résistance ,

O ! mon pcre, dit-elle,. empêchez qu'à vo*/
•T ' " yeux

Un ravisseur audacieux,

Ne triomphe aujourd'hui de ma fóibJe inno-

► cence x

A ces rapts un prompt changement ,

Pour jamais la dérobe aux yeux de son Amant-

Amour , malheur à qui t'offense ,

Les Dieux éprouvent ta vangeance ,

Lorsqu'ils irritent to» courroux

Si tu ne lui fais point de grâce ,

Comment dois-tu punir l'audace,

I>es mortels qui bravent tes coups.

St

Sur les coeurs qui te font rebelles ,

Epuiiè tes peines cruelles ,

Qu'ils soient l'objec de tes rigueurs ,
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Ce n'est que pour ceux qui fòiít gloire &

De t'abandonner la victoire ,

<£ue ra dois garder tes Faveurs.

Par M. Chaiamont de la Visclede.

LETTRE k M. Coutelier fur son édition

de Catule , Tibule , & Proferée.

C'Est un excedent projet que vous

avez formé , Monsieur, que celui

de donner de belles Editions des anciens

Auteurs , le Public en goûtera fort l'exe-

cution, & plus assurement qu'il ne fe*

loit quelques nouveautez peu utiles,

dont la Librairie prétend ordinairement

le regaler. Vôtre plume vous fait déjn

beaucoup d'honneur, & ces galans Poe

tes de l'Antiquité , Catule , Tibule SC

Properce, íèroient auffi parfaitement bien

reçus si la sagacité de l'Editeur avoit ré

pondu à l'habileté de l'Imprimeur.

Je ne vous parlerai cette fois que de

Catule , n'ayant fait encore que jetter les

yeux fur lès autres. Je fuis fort íùrpris

dé ne point trouver dans le vôtre ce*

quatre vers.

Jihfic loenm tibi deduet ttnsttrttiu* Iri*í"< *<

QHé
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6}us. domus tua L*mff*ei lit , quaque filvM

Priape ,

H*m te pricipue in fuis urbtbus eolitora ,

Helles ponti/t , etteris ostreofior Bris

Non plus que deux- Pieces*, dont l'une

commence.

Hune ego fuvenes lotum viUuî/tmqut Palus-

trem , .

Et l'autre,

Ego h&c'egt urtt fabricÀta' rustica.

Je ne fçai fur quel fondement l'Edi-

teur vous a conseillé un retranchement

de cette nature. Les deux Pieces avec le»

quatre vers se mettent ordinairement

dans Gatule après la 17' ad Colanianty

& lui appartiennent aussi bien que le

leste.

Terentianus Maurus< qui nous a con

servé ces quatre vers les rapporte com

me étant de Catule , ce témoignage ne

peut être rejetté, puis il ajoûte:

Et Jìmites plures fie conseripjîjfe Cutiúlum

scimus.

Sur cela on trouve les deux Pieces re

tranchées , l'une de vers Ityphalliques y

ou Priepecens tels que les- quatre cy~

delìïis qui est celle-ci. Hune ego juvenes

locum , &c. L'autre dlambes purs , qui

n'est
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-.Ji'-est pas la seule de cette íòrce que l'on4

ait de CatuJe , & c'est l'autre,- ego hec

ego arte , &c. On les trouve , dis-je-, íòirs

íòn nom , parmi ks Priapées des anciens.

Je vous demande , Monsieur, si ce ne

íont pas là.des preuves suffisantes pour

les lui attribuer, avec d'autant plus de

raison que la reíTemblance du stile peut-

- être apperçûë des Lecteurs les moins -

. intelligens.

C'est pourquoi la plupart des Com

mentateurs & Editeurs , je dis les meil*

leurs critiques d'entre eux , n'ont fait

aucune difficulté de les joindre au corps

<ies Poésies de Gatule. Muret est je croi

le premier à qui la pensée en soit venue > -

c'est lui qui leur a donné la place qu'el

les ont presque toujours gardé. Voici

l'endròit de ion Commentaire : quoniam

autem Terenûanus adrnonet , hortomm Deo

ceciniffo Catullum hnjus gerterìs versus ,

ext-tntque inter Virgilianos Lufhs non'

nulli , quos eruditi homines Capdlo tri-

buunt , & ms quoque nunquam aliter cre-

didimm. Aâfcribemus eos , tum ut , quafi

jfofi liminio j ad auBorem redeant suum ,

tum ut curfîrn a nobis nonnulla mets , q tus

ceteros fugere - annotcntur.

A l'exemple de Muret la plupart des

Commentateurs ont inferé ces Pieces au

inême endroit qu'il avoit fait, filles

^ iônt
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font dans, l'édif ioir 'de Pasiè&t. Le pirè-

fnier Compilateur Variorum Simon Ab-

1i)es Gabema les a mis dans la sienne, Grae-

vius n'a pas hesité d'en faire autant dans

fcn édition auíïï Variorum. Voffius les a

rejettées à la fin , non pour signifier íbn

doute , il s'explique allèz en faveur de

Catule ; mais apparemment parce qu*U

île voyoit point de raison pour les pla

cer en un lieu plutôt qu'en une autre. Ce

qui est indifferent,- puisqu'elles ne fai-

soient pas d'abord partie du Recueil des

œuvres de Catule , & qu'elles y ont été

rapportées , pour ainsi dire , après coup.

C'est aufli pour Jes distinguer que d'au

tres les mettent en caracteres differens. Le

Commentateur Dauphin les a laissé dans

leur place ordinaire. Marolles ne les a

pas oubliè dans fa traduction, ce qui du

moins vous marque l'usage là-dessus. Je

pourrois alleguer encore plusieurs auto

risez des Commentateurs ou d'Editeurs

du texte seul. Une plus longue énume

ration íèroit superflue' , n'étant pas fondé

en exemples seulement. Après tout , fi

l'Editeur avoit quelque sorupule fur les

pieces en question , il a fait une Preface.,

c'étoit le^jieu de rendre compte au

public des raisons bonnes qu mauvaises

qui ledéterminoient à les retrancher. Je

les ai peut être deviné* Ces pieces' ne se

trou
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ífouVent point dans les éditions de Ga-

tule avant celle de Muret, & depuis

Muret même Scaliger ne les a pas mis

dans la sienne. Je ne sçaurois prêter à

I'Editeur rien de plus specieux en atten

dant qu'il s'explique.

On ne vòit point ces pieces dans les

premieres editions de Catule , parce

qu'elles ne se sont point tròuvées dans

les M (T. fur lesquels ces Editions ont ué

faites. Est-ce une raiíòn pour les retran-<

cher, maintenant qu'on fçait à n'en pou-

vó'r moralement douter qu'il eri est ì'Au-

teur , & de plus qu'elles ont acquis ,

pour ainsi dire, le droit de rtster dan*

tes Oeuvres pour y avoir été presque/

foûjours mi/ès depuis plus de 150. ans,

N'y a-t'il pas une espece de prescription ,

& dès-là ne fandsoit-il pas les y laisser >

Sc même dans le doute?

Quant à Scaliger on ne. fçait quels mo

tifs l'ont empêché de donner ces pieces

dans son Edition. Peut être' que la coutu-'

me de les inferer n'étant point établieV

il ne croyoit pas cela autremçnt neces-

íáire pour lui , qui les avoient déja pu*-

bfièes & commentées ailleurs quatre ans

auparavant, c'est-à-dire en- 1573. dans.

íòn Aypenâix in V'ygilium , parmi les

Lufus in Priapum 3 d'où originairemenr-

elles avoient été tirées , & là il iecoa-^
<.. V''u" noîç-
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nok qu'elles lui appàrtiennent a Catutlt

tjse hoc itemquesetsuem Poëmatum & doc-*'

iijfimi j'am viri admonuerunt & mihi non

invito persuadant. Il eh faut donc appel-

lìer de Scaliger à lui-même. Et il me

semble que cec aveu joint aux autres rai

sons feroit davantage pour les rendre à'

Cacule , que íòn omission toute feule ne

peut faire pour les lui ôter.

S'il y avoit quelque' retranchement à

raire dans Catule 'f à I'exemple de Sca

liger , ce feroit plutôt de supprimer com

me lui les titres des pìeces , qui n'ont

pas l'air d'être de la façon du Poete.

L'Editeur à mal-à-propos encore ííriyi

í'Edicion de Scaliger, à l-'occasion de cette'

piece.

íononie*Jïs Rtifa Rufulum sellat. ,-

ÌJxor Meneni. ss.pe quam in septtlchreth ✓

Vidifiis ipso rapere de r'ogo coenam ,

Qjtttm devolutum ex igne prvsequens panem«

Jtb sentiras,: tpnderttur ustore.

' Il a plû à Scaliger d'y joindre cinq

autres vefrs , en forte que le tout ne fait

qu'une piece dans £bn Edition, & dans la

vôtre à l'instar de la sienne.

3ium tetetna tnèhtibus lybytinh ,

Jkt ScyHa latráns ittfmá itiguimm parte , -

^- : Tarn
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jfam mente dura protfeavït *c tetra ,

Vt supplicis vecem in novijstmt eafu ,

Contemtam haberes l è nimis fera ctrde*

!* "Le raport de ces vers entre eux n'etf

. pas fort sensible. Scaliger s'éfròrce de le

prouver. Pour y parvenir' il lit fallaï-,.

au lieu. de fellat y qu'il y a presque par-

]tout. Le^on , au reste, dont il me seroit

très-aiíe de démontrer la vrai-femblan--

.ce , si- je n^apprehendois d'insister íùr une

| étrange obscénité. Passerat, Muret , Gtx-

. tìús &'Yo{sius ìiCeiìt Fellat y &c après eux

_l'Editeur du Corpus Poetarum de Lon

dres.- Ce íònt auííi deux pieces íèparées;

' dans- leurs Editions ; comme auflì dans

;celles de. Simon Abbes Gabema , & du'

. Commentateur'., ad ufitm , qui ont gardér

«eanmoin'ïfallat, mais mas, puisqu'ils

-ii*àdheroient point à Scaliger dans le reste-'

de fa conjecture qui n'est fondée que'

fur fallat , au lieu de fellât.

- Je trouve une. autre jonction inepte

à la page 8i. jîùflî d'après Scaliger, &

jaVeuglement encore., c'est de deux Epi

grammes pour n'en composer qu'une. La

Ijaiíòn en est si chimerique , qu'il suffit

de les rapporter, Aúlîì l'ogioion de Sca-

.liger n'a gueres; ete suivie^ • . .

' Xil: nimium fiudee tCefar,* tiiívtlle pfaeer**-
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Kie seire Utrum Jis alSus »n attr homo.

Y a-t'il de l'apparence que ce distique

fcit fait poirr celui-ci< . - .. . :'«

límtul» moiehatur , proechatur mentais

ceru ,

flôe est qt<od dicunt ifÇa niera olla legìt.

L'Editeu-r me poufra dire que je rie

dois pas m'en prendre à lui , que daiis

ce que je viens de remarquer il a Sca-

liger pour' garant. A cela je réponds

que s'il avoit suivi eh tòút ',' & par touc

Scaliger , je n'aurois éri efFet rieri à lui

dire ; ce seròit l'Edition de Patisson repe

rée qu'il aúroit donné, & qu'il faúdròic

laiíïèr pour cè qu'elle est, c'est- à-direV

poiir' ífès-bonne à Beaucoup d'égards ; mais

comme il s'est aidé des lumieres de plu-

ííeurs autres critiques , & qu'il n'á point

'toujours- déferé aux opinions de ce grand

homme , ri'eft-il pas vrai que qiiatìd il les

a adoptées , il les a fendu siennes en

quelque façon. C'estdoric le parti qu'il a

pris dans la difference dés fentimens que

je soutiens n'être pas le meilleur ; c'est

íòn choix qu'il est perirais de critiquer.

C'est aussi en<ce sens' qu'il est respon

sable , pour ainsi parler' ,des leçons pré

ferées. II les á quelquefois accompagnées

-de variantes en marge , il le de voit faire

- . * un
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un peu plus souvent , & ne pas laisser

imparfait çe travail , puisqu'il l'avoic en

trepris.

'On est libre de choisir selon ses lu>

mieres une leçon pour l'inferer dans le

texte , mais quand on se mêle d'en citer

d'autres , on le doit raire, sinon toujours,

du moins quand la leçon choisie est dou

teuse ; & lorsqu'on né le fait pas , c'est la

donner pour incontestable , & pour la

meilleure. Or je vais vous en marquer

quelques-unes qui ne font pas de cette

trempe , ni bonnes exclusivement à tou

tes autres.

iNí/> imÇuáicfif & vtrax & *leo. P. 17.

On lit aulîì Hellllo, 5c d'autant mieux

qu'il n'est pas sinonime de Vorax , íup-f

posé qu'il l'ait rejetté pour cette liaison,

& quelques Dictionnaires n'y mettent

pas de difference. II y a dans la piece an

yamm Helluatus est , ce qui sembleroic

..prouver pour Helluo. Comme ce vers y

est repete l'édition ad n/km porte Helluo f

§c aleo, Je crois qu'il fau* opter. C'est

une manicre de refrain qui a fa vehe

mence. Hsllut) iênt ausiji davantage l'in-

vective. Catule reproche à Cesar sos

profusions énormes cn yers Mamurra i

aho y quacjre-t'il ? C'est une injure fans

force & fans gradation. L'édition de Co
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line en jt 534. Hctluo_. Simon Abbes Ga-'

;bema , Scaliger & Voflìus Helluo.

Dï magni Sulapuùum desertum, P. 3<.

L'endroit n'est point ailèz clair pou»

que j'ose improuver cette leçon. Mais

quand Palladius Fuscus, ancien Com

mentateur lit 2>c explique SHopachium ,

.que l'édition de Coline met Sophocion 3

Sc que Saumaise lit Salopygium .y après

cela n'est-il pas problématique s'il faut

jSalaputium avec Scaliger, ou Salicip-

puuvi avec Actulles Status , ce qu'il y a

de singulier , c'est que Scaliger allegue

Seneque pour faire valoir Salaputum , &

Je même Seneque est cité par Statius pour

prouver Salicippium. C'est un endroit

des controverses où la leçon Salaputium

n'est pas plus averée que dans Catulç.

Muret & Voflìus ont reçu Salicippium.

-Robert Constantin ne i*a pas omis dans

son Dittionarium verborum abftruso,

rum , & a laiisé-Jà les autres leçons ,

comme n'étant point des mots Latins.

§>uin tu animum obfirmas usque infirìBumqta

reducis f P. 16.

C'est ici une maniere de lire de la

façon de l'Editeur. Voici íòn apostille sur

ce vers. Hic versus in Msf. corrarpnjji-

mus varie legimr. Ità nos tribus literis

immutatis meniavimus.

Ce
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£e vers est effectivement défiguré dan*

les Mss. trois lettres le gâtent aulfi dans

vôtre Edition. Puisque l'Editeux aban-

donnok Scaliger , & dédaignait la leçon

4e Pafferat pour avoir un bon guide, ij

n'avoit qu'à luivre Voífius plutôt que de

s'égarer. Je vais copier la remarque de

'Voífius fur ce vers.

Curn in veteri noflro libro ha scriptum

.invenerimus.

e^uin tu anima affirmus atçue inflinftequ+ '

reducis t .

* Facilefuit veram leBionem eritere. Sit

ftempe ferip/êrat Catulus.

Quîn tu animum cjfirmasp atque isttnc tm

reducis,

Reducis pro reducas ut filet : fid & cum

prima in hoc verbo produçitur , & hoe

qnoque fit ex more vetemm fie fiàpra.

Hti»e jam jjl* no» vult > tu quçqu, iffe te

reduc.

Cette leçon de Voífius est à mon gré

très-Catulienne. Pourquoi ne pas te

raffermir l'eíprit, $c ramener ton cœur

de cet égarement.

La correction 'inftrittnm, qui est tirée

aux cheveux, comme on dit- ne s'accorde

pas fi bien avec reducis* Tant il est vrai

<*
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en cette matiere , qu'il ne suffit pas de

ne faire qu'un petit changement,- ( quoi

que le principe en soit bon , ) qu'il fàuç

encore que cela faste un sens naturel &

beau en même temps. Le Correcteur se

flatte d'avoir admirablement bien ren

contré. Ita nos tribus íiteris immutatis

emendavimtts , comme -si dans un vers

extrêmement corrompu un changement

pour être £>rt leger , en étoit plus juste,

Sed tu cttm Taffone cmnta monstra facís- P- 8S>

Voilà une correction de Scaliger.

Caupone.

L'ancienne leçon meritoit bien d'être

cottée en marge pour ne rien - dire de

plus. Muret la rend très-claire. Même

elle renferme plus de raillerie , je veux

dire , le reproche de jaser avec un Caba-

letier , au lieu que Tappene étant un nom

propre rse signifie rien en lui-même , &

n'est bon qu'autant qu'il est sùr qu'il fauç

Kre ainsi , 6c cela n'est pas constant. Il y

a Caupone dans l'édition de Coline, déja

citée , 6c dans celle de Gryphe en 1537.

Passerat 6c Gravius ont auffi reçu Cau-r

pane.

fit» sltquot exempU pro tnultis.

Je laisse-là pareillement les endroits

noìns difficiles qui {pntlans nombre , où.

l'Edi
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î'Editeur n'a pas raporté les variantes. Il

eut été très-utile de mettre les plus vrai-

- semblables par tout où il étoit beíòin.

Neanmoins il ne faut pas lui imputer de

\ né l'avoir pas tait , puisqu'il ne vouloit

pas en embrasser tant ; mais c'est negli

gence dans les passages marquez j ce n'est

pourtant qu'une partie de ce qui m'a

paru important , & q»i comme essentiel

devoit absolument entrer dans l'execu-

• tion du -dessein qu'il s'étoit proposé ,

quelque borné qu'il fut , ou plutôt petit -

$c informe tout-à-fait.

Au reste', íì j'ai surpris vôtre Editeur

dans quelques fautes, pensez comment

íl seroit relevé par un habile homme qui

s'en donneroit Ja peine, & de combien

d'erreurs fourmillent Tibulle & Pro

perce dans vôtre édition.

Pour achever , Monsieur , de vous

dire mon avis , il seroit à souhaiter que

vous c.uífiez donné un bon Index à ce*

trois Auteurs. Un Texte in 4" íìns Ta

ble , fans Notes , Commentaires , &c.

n'est pas de grand usagedáns un Cabinet,

'à quoi vous l'avez, ce íèmble, destiné. Je

^ne prie pas d'un Texte' qui íèroit rem

pli de corrections nouvelles ou éclairci

par de belles restitutions , le vôtre qui

' tn'çst pas de cette espece, devoit du moins

ayoir lc merite d'une Table bien faite.

D Vôtre
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Vôtre Editeur même ctoit capable de ce

travail. Vous en profiterez , si vous le ju

gez à propos, pour les autres Auteurs

que vous nous promettejz. Je sijis, ôcc.

Conièils d'un Pere à lôn Fils en entranç

dans le monde.-

SONNET en Bouts-rimex..

MOn Fils, écoute-moi j si\tu veux ctr«

Bvite de l'amour le dangereux Micmac ,

C'est un jeu plus picquant que celui du Tric

trac,

la liberté vaut mieux que la plus belle Cage.

Méprise du flareur , le séduisant Lsng Age ,

C'est un escroc qui veut vuider Je fonds du

Sac r

N'en fais pas plus de cas que d'un vieil Al-

ptanach ,

Si la Cour te déplaît, reviens dans ton Village*

Ne t'en orgeiiillis point d'un pompeux attir- -
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4$ut le luxe à tes yeux soit moins qu'u»

EveniAil ,

A tous les vains discours ferme à jamais Po-

reille,

Pxosite des leçons que ce fait la Tourmi ,

Evite les excès du jeu, de la B*uttille ,

Sois sincere & discret , fois genereux Amh

aoitìiûíûiûK

JLEPONSE de M. N.... k la Lettre de

Aí. de Voltaire , écrite à M, le Baron

de B. & inférée dans .le Mercure du

mois de Decembre 17 23.

JE ne íùis pas surpris, Monsieur, que

dans vôere Lettre vous employez le$

expressions les plus emphatiques, pour

marquer le danger extrême où vous avez

-été durant vôtre maladie , apparemment

vous n'étiez encore que convalescent

lorsque vous l'avez écrite- Mais que vous

ayez voulu vous mêler de la Medecine,

& parler de cet Art comme si vous le

professiez , j'avoue que cela me surprend ;

& s'il n'y avoit que les Medecins qui lus

sent vôtre Lettre , je ne m'embaraílèrois

pas d'y répondre. Mais comme la plus

D ij grande
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grande partie des hommes ne se laisse

conduire que par l'opinion , qu'ils ne ju

gent des choies quejur les apparences , '

& qu'ils se forment aisément 'des préju

gez faux dont il est difficile de les desa

buser , ces réflexions m'ont donné occa

sion de faire quelques remarques -sur vô*

tre Lettre , 8c d'en faire part ay public ,

pour prévenir les mauvaises impressions.,

qui font bien plus à craindre , lorsqu'el

les íònt assaisonnées de la Poesie,

Vous regardez la méthode qu'on a sui

vi dans vptre traitement, comme nou,

velle Sç extraordinaire \ mais vous vous

trompés,& puisque vous prétendez parles

(en Medecin , voùs devriez premierement

lire les Auteurs de Medecine, &connoî,

tre la pratique de nos plus celebres Mede,

cins de Paris.Que diroít-ond'un Jardiniet

qui voudroít parler d'Astronomie f mais

revenons à nôtre sujet.: Sydenham re

tranche les Cordiaux , 5c ne songe qu'à

. temperer le sang lorsqu'il est trop agité,

ou à le ranimer lorsqu'il n'a pas assez de

mouvement, Boerhaave traite la petftç

verole comme une vraie maladie ínflarn,

matoiré , c'est-à-dire, avec des àèlayani ,

des rafraîchissant , &c- J'ai connu des

\ Medecins fameux , qui après les saignées

; necessaires n'ordonnoient que de l'eau,

8c des umftmni. Mais voicim quoi cct&e

metho;
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jhethode est extraordinaire , c'est en ce

qu'on vous a donné huit fois l'émetíque,

vous avez assurément tout sujet de dire

en cet endroit : v %

Que souvent l?un perit , ou l'autre s'est sauvé-,-

Et par où l'un perit un autre est conservé.

- En effet ,. Monsieur, il est certain que

\'émettesuc > au lieu de réussir dans les peti

tes veroles , où la fièvre est violente ; &

accompagnée de fâcheux symptômes , ne

produit que de très-mauvais effets parce

qu'ordinairement l'estomach est ~tendu &c

gonflé de íàng , qui en irritant le tiífii

nerveux & délicat de ce viscere, produit

des nausées , & des vomislèmens : dans

ce cas-là il faut éviter l'emetrque comme

un vrai poiíòn. Et je suis persuadé que fi

vous n'aviez pas bù autant de Limonade

que vous avez fait , vous n'en sériez ja

mais revenu. Cette liqueur a détruit la

force de Vèmetique comme tous les au

tres acides. Dans quel état n'auriez- vous

pas été réduit , si plein de lanté vous

eullìez pris huit fois l'émetique ? Vous

aviez pourtant bien plus à craindre dans

J'état où vous étiez pour les raisons que ,

je viens d'alleguer. Je croirois même

que si vous en êtes revenu , c'est par un

jrùracle , qu'Apollon, comme Dieu de 1»

D iij Poe:
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Poesie , de même que de la Medecine, *

voulu faire en vôtre faveur.

Direz-vous après cela d'un ton ferme î

Tente autre route me conduisoit a une mort

infaillible s & jefuis persuadé que la plu

part de ceux qui font morts de cette redou

table maladie f vivroient encore , s'ils

avoient été traitez, comme moi. Et ne

pourroit-on pas íè ferv*ir pour répondre

à cette proposition d'un autre endroit de

vôcre Lettre où vous vous plaignez des

ruifonnemens faux & funefles qu'on fait \

Voici vos propres termes t Cet homme ,

dit- on , a gueri par une telle voye , j'ai lé

même maladie que lui , donc il faut qus

je prenne le même remède. N'auroit-on

pas sujet de dire , combien de gens mour-

ïoient si on siiivoit cette methode ? vous

vous recriez, Monsieur, contre les pré

jugez , Sc vous ne cherchez qu'à les in

troduire y vous voulez qu'on renonce è

ses préjugez pour embrasler les vôtres.

Ce n'est pas tout, Monsieur, je re

marque que vous décidez de la nature de

de la petite verole avec plus de confiance

que le plus habile Medecinjj^L-* petite

verole , dites- vous , par elle - même , dé'

pouillée de toute circonstance étrangere ,

n'est qu'une dépuration du sang , favora-

Me a la nature , & qui en nettoyant le

tcorps de ce qu'il a d'impur lui prepare

une



Êne santé vigoureuse. Ep. verité, à quoi

pensiez-vous' dans cet endroit ? Il y a

plusieurs e^ípeces de petite verole indé

pendamment de toute circonjlance étran-

gere, Il y en a de difiinEles , & de ce»..

fiuentes il y erï a de plus violentes les

unes que les' autresv Comment prouve-

rez'-voùs qu'il faut la regardes comme

ttne dépuration du- sang ^ Si cela étoit,

H faudroit que ceux qui ne l'ont japais ,

j'oiïiíîent d'une íànté moins vigoureuse

que les autres , que les anciens fussent

plus valetudinaires" que nous. Elle n'é-

tòit point connue chez les Grecs le^

Arabes font les premiers qui nous en ont

parlé 'f nous l'ayons portée en Amerique,

& il y a beaucoup de personnes qui ne

l'pnt jamais. Oh a beaju l'avoir , elle re

vient lòuvent. Pourquoi donc l'appeller

une dépuration du sang ? Le mot de le

vain ou venin est encore équivoque, le

vulgaire le prend pour une substance par-

iticuliere, & les gens qui raisonnent

pour une certaine disposition des liqueurs

de nôtre corps.'. ' .1

Si vous connoï/nez; les effets des Cos.:

díaux dans les petites verol.es les plus

benignes, vous n'auriez jamais dit : Qu'u

ne telle petite verole soit traitée ou non

avec des cordiaux . on en guerit aisé

ment. Combien de malade ne voit-on pas

... Diiij *
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à gui les cordiaux sont funestes ? Char»

gez de particules sulphureuses ou ignées,

volatiles , & extrêmement élastiques ,. ils

augmentent le mouvément du íang , ils

le rarefient , le íàng pousté avec une

trop grande rapidité íe porte dans les

endroits qui lui résistent le moins, comme

à la tête, aux visceres du ventre, & de

la poitrine, à cause que les vaisseaux de

ces parties íònt plus courts, plus am

ples , plus droits & moins comprimez.

De là viennent tous ces symptômes mor

tels.-, de là vient que Vémetique est fí

ïouvent funeste. '

Vous dites que lorsque le volume du

sang augmenté dans les vaijseaux ejl sur

le point de les rompre , &c. il faut recou

rir à la saignée : Tien de plus juste que

cela ; non pas pour dépurer le íàng., mais

pour détendre les vaijseaux , rendre le feu

des ressorts plus souple r Sec Mais- voici

un endroit qui merite réflexion : ensuite,

dites-vous, les Medecines par les grandes

évacuations emporteront la source du mal ,

.&c. Je remarque en. premier lieu que

vous confondez l'esset avec la cause ; vous

croyez que le pus dont les grains de la

petite verole font remplis , est la cause

de cette maladie ; point du tout , ce n'en

est que l'esset. Les 'liqueurs poussées avec

trop de violence, entrent íans êtfe sùffi-

sanv
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ïàmment broyées,.ni divisées dans les

conduits excretoires de: la peau , &c. s'é-

chapent par les extrêmitez de ces con

duits , & séjournant íòus la surpeau , elle '

sè changent en pus. En second lieu , quoi

que je íòis persuadé que tout cë qui est

capable d'ouvrir doucement íâns aucune

irritation les conduits excretoires des in

testins , est d'un grand secours dans cette

maladie t je suis pourtant afluré que les.

grandes évacuations íònt pernicieuses.

On peut diminuer avec íuccès en partie

les liqueurs superflues qui refluent dan*

le sang ; on peut diminuer' un peu la

quantité des parties volatiles, & exjrê,

mement élastiques qui causent souvent la:

rarefaction du íàng. Mais il faut éviter-

les grandes évacuations , il faut bannir '

comme funeste tout ce qui peut les pro

curer; Tout ce qu'on peut permettre

c'est des purgatifs très- legers- & do«x;

qui déterminent les humeurs vers . les;

intestins íàns les- irriter. Dans les-gran

des évacuations on a sujet d'apprehender* .

& cela n'arrive que trop souvent , que

les humeurs qui doivent naturellement

s'échaper par la peau , ne soient forcées^

de se précipiter dans" les intestins , sur

tout au commencement , parce qu'alors=

elles ne sont pas bien déterminées vers;

lá peau.- Si cela-arrive, les intestins s'en--

u. " D y go*
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gorgent , & s'enflamment avec les atì»

tres viseeres du ventre, & l'on sçaitque

ces symptômes ou plutôt cette nouvelle-

maladie , est plus à craindre que la petite

verole elle-même.

Ce íònt là , Monsieur , les remarques

que la lecture de vôtre Lettre m'a donné

cccasion de faire ; je ne m'y suis propo

sé que le bien du public* dont la conser

vation íèra toûjours chere aux honnêtes

gens ; vous en devez être d'autant plus

persuadé que je n'ai pas l'honneur d être

*connu de vous , ni de vôtre Medecin , à ;

qui cette Lettre s'adrefle , à proprement

parler y c'est à lui à en faire l'ufàge qu'il

voudra. Comme il n'est rien de plu»

facile y ni de plus dangereux que d'intro

duire des préjugez dans la Medecine, je

me íîiis crû obligé de faire voir qu'en

louant une methode dangereuse , & trop

commune par malheur , vous tâchez d'é

tablir un préjugé funeste parmi ceux qufc

ne font pas Medecins. Ravi d'ailleurs de

ce que vous vous portez bien. /e luis,
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Le Sonnet que nom donnâmes dans le

Mercure d» mois pajsé ( page 175. )

sòus le nom d'une jeune Dame de Pro

vence y a attiré la requête suivante que

les bouts-rimez. adrejfent à cette Dame

pour lui demander grace. On espere

quelle voudra bien si rendre aux rai

sons qu ils alleguent en leur faveur.

Requête des Bouts - rimez à la Dame

de Provence.

~t Es Bouts-rimez viennent à vos genoux

Crier mercy , très-gente Provençale ,

ït par leurs pleurs fléchir l'aspre courroux r

Qui vous dicta sentence déloyale , .

Dont leur advient destruction totale.

Par Sarrazin jà conspuez , honni»,

lìt depuis ce, de tous bons lieux bannis ,

'N'avoient trouvé d'abri que chez Mercure j

'Lì vivotoient, chetive nourriture

leur suffisoit , & leur obscurité

Contre envieux faisoít leur seureté.

Si qu'un chacun respectoit leur miseres

Qjiel franc pendard plein dé perversité

D vj A
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A sceu contre eux, Dame très-débonnaire £.

Par mal engin armer vôtre colere ?:

Pour quel méfait pourriez-vous les punir „

Lorsqu'en haut rang souffrez se maintenir,?

Tas de grimauds rimant fans privilege ,

Qui chaque jour d'une main sacrilege,.

Vpntdégaster tout le sacré vallon,.

Et polluer le Temple d' Apollon.

Trop< mieux. vaudroit verser de vôtre bile,,

Lès flots amers fur ces vils jargonneurs ,.

De tous esprits cauteleux suborneurs,.

Qui dû venin que leur plume diltile

Infecteront la cour comme lá Ville..

S? n'ârrêtez leurs complots odieux , .

Avisez donc combien plus glorieux.

Sera pour vous , d'attaquer tels Corsaires , ,

Que d'opprimer fans fruit de pauvres Haireii,

QuiVont defîr , finon , de vivre en paix. .

Partant daignez revoquer pour jamais ,.

Iï'ArrelL fatal qui les livre au supplice,,

Et ce faisant, ferez bonne justice-
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POMPE Funebre, & lnhumatitn

de Monjíettr le Duc d'Orleans.

LE Vendredy 4e de ce mois , le Ser*

vice fòlemnel pour le repos de Pame*

de S. A. R. Philippe, Duc d'Orleans „

Petit-Fils de France, fut celebré dans-

l^Eglisede 1-Abbaye Royale de S. Denis*.

Son corps qui y étoit en dépost depuis lë-

l'f. du moi s de Decembre dernier , étoit

íòus- un magnifique Catafalque, au mi«-

lieu d'une Chapelle ardente. Nôus allons

donner une description détaillée des dé^-

oorations de cette Pompe funebre.

M'. l'Evêque de Nantes , nomme à:

1?Archevêché de Rouen , Sc Premier '

Aumônier dë son Alteiíè Royale , qui

là veille avoit officié pontificalement aux

Vigiles - celebra la Messe , étant assisté

de l'Evêque de Verdun , & de l'Evêque

de S. Papoul, nommé à l'Evêché de

Mènde.

M. le Duc d*Orleans , M. le Comte

de Clermont, & M: le Princede Conti, .

qui étoient les Princes du deuil , alle

rent à l'Offrande avec les ceremonies-

accoutumées;

* Après POiFertoire , M. Poucet de lá

a/ Rivieer
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Riviere , Evêque d'Angers , prononça

l'Oraiíòn funebre avec beaucoup d'élo

quence. II prit pour texte le verset 2 2.

du chap. 30. du livre de Job : Elevasti

me , & quasi'super ventum ponem elififii

me valide.-

. Lorsque la Meíle fut' finie , le Pré

lat officiant , & les Evêques de Verdun ,

de Mende, de Rieux & de Châlons-sur-

Saone , firent autour du Corps les encen-

femens , après lesquels les Gardes du

Corps de feu Monsieur le Duc d'Orleans,

transporterent son corps dans le caveau

.des Princes de la Mailon Royale, où il

sot inhumé avec les ceremonies ordi

naires.

Plusieurs Archevêques & Evêques

assisterent à cette ceremonie t ainsi que le

Parlement, la Chambre des Comptes- la

Cour des Aydes, la Cour des Monnoyes,

t'Université , le Châteiet , le Corps d^

Ville àc l'Election , qui avoient été in

vitez de la part du Roy , en la maniere'

accoutumée.

Les décorations de cette Pòmpe fune-

-bre commençoient à la Porte des Tou^

relies , qui est celle du Vestibule de l'Er

glise de Saint Denis. Elle étoit tendue

de deuil S & de deux lez de Velours noir,.

chargez de plusieurs Armes en petits de

Monsieur le Duc d'Orleans , Sc de trots

«a
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"tTí grand, une en frontispice , & les d'eux

autres à la droite & à la gauche de cel-

íe-làr

Le Portail de l'Eglife étoit tendu óV

deuil de même, avec deux lez de Ve

lours , chargez de pareilles Armes*

Au-deslus de la Porte du milieu étoit

placée une grande Arme, & au-deííus-

des deux Portes laterales deux Chiffres 3*

compoíèz des lettres initiales de son Al-

teflè Royale ,. & renfermez dans de

grands Cartouches. • -.

La Nef étoit tendue de deuil ', depuis

les Galleries , qui regnent tout autour de

l'Eglìíè , jusques au rez-de-chaussée.

Sur cette tenture regnoit tout autour

de la Nef un lez de Velours noir-, qui

croisant le milieu des Arcades portoit de

grandes Armes & les Chiffres de Mon--

fleurie Duc d'Orleans, & fur les Pil~

liers entre les Armes & les Chiffres , des-

Piramides de lumieres en forme de gi

randoles à plusieurs bougies.

La face de l'entrée du Chœur étoit'

tendue dë deuil jusques aux Galleries y

comme le reíle de la Nef ; cette tenture

étoit rehau/Iée, par le bas, de deux lez

de Velours noir chargez d'Armes;

La porte du Choeur étoit dessinée par

an Chambranle, dont les arriere- corps

repreíèntoknt des Squelettes en buste

qui
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qui íè' terminoient en gaines. . '<

Ces figures étoient fèinces en: Bronze

dore , & portoient un grand Cartouche ,

orné desertons & de palmes qui environ-

noient les Armes de íòn Alteíîè Royale.

Le fond de ce Cartouche étoit une

grande Draperie d'Hermine qui íèrvoic-

de vêtement aux Squelettes, S0 íè ter»

minoit en pavillon au-dessus de la Cou-

lonne du Cartouche.

Auxxìeuxcôtez-de k porte du Chorus,

entre les deux-' lez de Velours pendoient

deax grands Tableaux , avec de riches

bordures en or, qui renfermoient deux

Chiffres , ornez de festons & d'attributs-

de Mort.

Deux Anges de Bronze doré soute-

noient ces Tableaux;

La décoration du Choeur étoit élevée ;

comme celle de laNef, jusques aux Gal-

leries , & reprefentoit un ordre d'Ar- ^

chkecture , composé d'une Corniche,

dont la frise étqit formée par un lez de

Velours noir, semé de Larmes d'argent

& de Lis d'ors Les Piliers qui regnent

auour du Chœur, au nombre de dix-

neuf, étoient couvens de Pilastres qui

formoient de grands enfoncemens en fa-

çoa d'Alcôves , du' haut desquelles tom-

boient deux grands Rideaux feints en

Marbre noir , . enrichis d'oínemens dé

Bronze



TE'VRIEK 171+. x<ft

Bronze doré & de Crépines d or , dou

blez d'Hermine.

Ces Rideaux étoient retroussez àdrôi--

te &-à gauche, & attachez à deux Pal

miers d'argent s servant d'árriere-corpr

aux Pilastres y l'endroitou ils étoient at

tachez formoient de gros nœuds y qui fc-

eerminoient par de grandes chûtes.

Au milieu de la Corniche de ces Al--

coves étoient placez deux grands Car

touches f qui renfermoient les Armes de

S. A. R. íòutenuës par deux Renom

mées , l'une en haut , & l'autre en bas.

i Ces Alcove» étoient fermées par de*

Tympans en façon de Balustrades , ornées

de Trophées. Du milieu de ces Tympan»

s'élevoit un Pied d' Estai , surmonté d'un

Vase, portant une Girandole -, le Pied

«ì'Estal étoit orné de. Têtes de Mort en

relief& de Cyprez .- qui alloient former-

des Festons le long des Tympans,

Chacune des Têtes de Mort en relief

portoit aullì une Girandole à plusieurs-

branches qui foutenoient autant de bou

gies. Tous ees Tympans étoient feints de

Marbre. Les Trophees de Bronze doré,.

& les Moulures de Bronze ordinaire. .

Dans les Alcôves qui regnoieht au-

dessus des grilles laterales du Chœur,

on avoit pratiqué des Amphiteatres pou*

placer la Maison de SL A. R.

Tous
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- Tous ks Pilastre* étoient feints' de Mafí

í>re veiné de gris.

- Les Chapiteaux étoient compoíèz de

Tête de Mort ailées de Bronze doré, Sc

coé'stees de knrs ailes y elles formoient

des Agraffes , & porcoient une Girandole

à plusieurs branchesd'àrgent , & des ToW

éhes entre- lassées qui faiíòient ks VoIuk

tes des Chapiteaux, &c formoient un Cap-

touche.-

Autour des Têtes de Mort paflbit uni

luban qui renoùoit ces Torches oiSf

étoient attachée une Croix de l'Ordre du

Saint-Esprit * &c sur d'autres la Toílòri

d'Or.

Sur les Pilastres on voyoit de grahd»

Cartouches de Bronze, ornez de Tro

phées & de branches de lauriers , qui

embrasioient les Chiffres de S. A. R. Au-,

deslòus de ces Cartouches se presèntoient

des gaines en sonne d'escabellon , por-i

tant des girandoles , ces gaines étoient J

de Marbre d'Egypte , & ornées de Têtes

de Mort de Bronze & de festons. La baie

de la gaine portoit aussi une girandole.

< Les Pilastres des quatre angles dit

Chœur étoient ornez de Cormiers , & les

Cormiers de chûtes en feston de Cyprès,

©ù étoient entremêlez des attributs d«

mort de differentes especes.

Cette décoration generalc du Choeur

-'- '- íc
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le terminoic en bas par une Cimaise qui

jegnoit au-dessus des Scales tout à l'en*

tour , laquelle étoit profilée d'un cordons

4e lumière.

A cette Gimaise étoit attaché un le&

c|e Velours semé de Medailles des Chif*

fres de S. Al R. & de festons; d'Her-r

naine.

La Balustrade du Jubé étoit fejnte d«S

Marbre &'de Bronze, & portoit sur 1er

milieu un grand cartouche qui renfermoit

on Chiffre de S. A. Rr .. *

L'Autel étoit orné dans le même goût

<jue le tour du Chœur : Il étoit surmon--

té d'un Dais richement paré avec des ri*

deaux noirs semez de fleurs de lys d'or Sc

de larmes d'argent, & bordez d'une cre*

ine d'argent , & retroussez par festons,

es pentes du Dais étoient en broderie

d'arpent. -

Les queues des rideaux noirs étoient

rehaussées d'une grande Croix de moire

4'argent , cantonnée de quatre Armes de'

Son Altesse Royale. . ..

Les quatre coins du Dais étoient cou

ronnez d'autant de bouquets de plumes?

blanches & noires^

La queue du Dais se terminoit par deux

Pilastres de Marbre noir. Le corps étoit

de marbre blanc, avec des chûtes de Tro^

phées.
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Aui deux côte2 de VAutel pendoienï?

deux grands cartouches dont chacun ren-

fermoit unch ffre de i>. A. R. Ges cartou

ches étoienc attachés par des festons, à'

des têtes. de more ailées , au deíïòus des

quelles paroilloient des efeabeílons de

bronze portant des Girandoles,'

L'Aucel & le Contre- retable de l'AuM

tel étoit à decouvert -A' Autel & le devant-

d'Autel de même.

La suspension étoit couverte d'un Pai

Villon- somptueux en broderie de fleur de

lys d'or, bordé aulîi de crepines- d'oï.

Sur les deux cotez de lar corniche de

l'Autel tomboient deux grandes pantes

de velours noir , ornées des armes de

S. A. R. en broderie d'or , garnies d'une

crepine d'argent, fous des rideaux de- da

mas noir garez de grandes armes bro

dées & garnies de même. »

ta Corniche étoit profilée de Herses

d'argent portant plusieurs lumieres. Ces-

Herses étoient séparées , fur les angles

f»ar des branches de lys , portant plusieurs

umieres,-

Les six chandeliers de la Balustrade dit

Sanctuaire foutenoient autant de Giran

doles , lesquelles à leur tour en foute

noient plusieurs autres , avec un gros cier

ge qui dominoit íîir le milieu.

II y avoit i 8. cierges sur l'Autel , Se-

H
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1 5. autour de la representation de Louis

£IV >eUe étoit ornée des armes du Roi

,en broderie d'or & d'afgent.

Catafalque ot*< Maufolìe.

Toutes les décorations du Chçeur dont

qn vient de fairè le détail, environnoient

au loin l'objet le plus remarquable de

ce spectable lugubre } c'est-à-dire , le Car

jafalqucou Mausolée..

. IÏ étpit dressé .au milieu du Chœur ,

d'où il s'élevojt en figure pìramidable ,

formant une estrade en quarré long , feint;

de differens marbres , aveç les moulure*

4e bronze.

Cette Estrade avoit 1 3. pieds de largç

fur 1 8 . pieds de long , & se términoit aux

quatre angles par des pieds d'estaux , ea

façon de çonsoses , & à pans.

Sa face anterieure & posterieure étoit

terminée par deux degré? dç marbre , de

{rois marches chaçun , fur lesquels on

jivoit rangí quantijjé de chandeliers d'ar,

gent qui portoient de grands cierges,

Les deux grandes faces laterales , dé*

erivoient un grand pannea.u çeinîré,or«

fté d'un tímpan , & de branches de pal, '

jnes , d'où spjrtoient plusieurs autres bran-i

ches chargées de bougies. > çc timpan fer»

_yeit de couronnement,

Au milieu do l'Estiade s'élcyoit un So«

4;
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xlc donc le corps écoic de marbre blanc &

.*ert d'Egypte, filles panneaux ornez d©

Trophées de bronze, :

Áu dessus du Socle s*élevoit un tom-

fceau de marbre, décoré de cartouches íûx

toutes les faces, dans le/quels on voioit

les Armes & les chiffres de íòn Àltefle

Royale , surmontez d'une Couronne.

Le tombeau étoit élevé sur des conso

les, 8c sur un vase antique feint debron-

4e , lequel paroilïòit au-de/Tous. Ces con

voies , qui îbutenoient le Tombeau , por

tant íùr le Socle , d'où elles s'échappoient

«n partie sur l*Estrade, & alloient former

une console dont l'extremité se íèparoit

en deux volutes, d'où partoient deux Dran-

ehes doublés', chargées de bougies. Le resté

4e cette coníòle étoit décorée de têtes dé

Lyon , de palmes , & autres ornemens

feints de bronze.

Sur les quatre pieds d'estaux des an

gles de {'Estrade on voioit des Trophées

de neuf à dix pieds de hauteur , leíquels -

iepreíèntoient de grands faiíïèaux de pi

ques, autour desquels étoient attachez

plusieurs Drapeaux, Etendarts , Boucliers

& autres Trophées.

Sur les pieds d'estaux , au bas de ces

Trophées on voioit des Cuirasies.

Les Failîèaux étoient terminez par trei-

«e branches qui íèrvoient de chandelier

à
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k autant de bougies , & formoient des Gi

randoles qui sembloient naître du milieu

4e ces Faíífeaux.

- JLti dessuí du Tombeau dominoit une

representation de S. A. R. couverte d'un

pocle íxês-riche , de velours noir , orné

.«l'une Croix de moire d'argent , cantons-

née des armes de S. A. R. en broderie

«l'or & d'argent ; au-dessus de ce pocle,.$c

jwx pieds de la representation, paroissoit

Je manteau à la Royale , & à la tête on

voioit fur un carreau de velours noir , la

Couronne & les autres marques d'hon

neur de $. A. R. enveloppées d'ut»

crefpe.

Le Catafalque étoit surmonté d'un ma

gnifique Pavillon , de figure octogone {

ies huits angles étoient couronnez de huit

pommes dont chacune servoit de vase à

«n bouquet de plumes, noires & blan

ches , du milieu desquelles partoit une ai

grette, Le Paviljon étoit decoré de riches

pentes de velours noir , bordez d'une bro

derie qui formoit des festons fur chaque

pente.

Dans le milieu , & aux deux côtez de

chaque pente, s'orfroient les armes & les.

chiffres de S. A- R- sçavoir les armes-

dans des cartouches & les chiffres dans dés

médailles ; ces armes & ces chiffres étoiehc

renfermés dans des festons d'hermine qoi

les scparoient. Les
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Les pences étoient embrassées par dé

gros cordons qui tomboient de la voute ,

en formant des festons, & prêtaient ,

pour ainsi dire des aîles à ce magnif-oue

pavillon , lesquelles sèmbloient Jc sus

pendre en Pair,

. Toute cptte Pompe funebre a été or

donnée par M" les Ducs de Tresmes Sç

âç Gesvres , Premiers Gentilhommes de

la Chambre du Roy.

DESCRIPTION du magnifique Cata-

> falque qui a été élevé far ordre de

S. M. I. dans l'Eglise des Augustins

Déchaussez. , à Vienne, le jour du Ser*

vice de M. le Duc d'Orleans.

TOut le Catafalque était fait en for

me d'un de ces Buchers anciens ,

iur lesquels les Romains avoient coutu--

ine de brûler leurs Empereurs , il avoit

soixante pieds de haut. , Çç était composé

..de trois Ordres* j

Sur le premier éclairé d'un nombrjs

infini de bougies, étaient les. Armes d'Or

leans , soutenues de quatre entablemens ,

& d'autant de Trophées de paix , élever

. en forme de piramides , &C chargez de

Fleurs-de-Lys , d'emblèmes du Caducé ,

. & d'autres attribut; de la paix , Sc du bon

i-.4 €0»yv
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gouvernement , & au lieu de prisonniers

.on .y voyoit les calamitez publiques en

chaînées.

U Là fureur des guerres étrangeres ,

fur laquelle étoit affis un Génie , qui

tenoit en main une Couronne d'O

livier.

II. Le fleau des guerres civiles , la tête

couverte de íèrpens , ayant son poignard

brisé, Sc au-defîùs un Genie qui montroit

Couronne Civique.

III. La difficuloé du commerce, sur

montée en mante de deuil , tenant un Ca

ducée , & une Ancre de Vaisseau rom

pus i un Génie portoit le Casque de Mi

nerve , emblème de la Paix & de la

Guerre.

IV. La calamité des peuples voisins

-éloignée , ayant son voile déchiré par la

Fortune, & Ces flambeaux éteints contre

«ne de ces Pierres qui servoient à mar

quer les confins des terres. Sur elle étoit

astis un Génie qui tenoit le Chapeau de

Mercure pour marquer la liberté ôc Pin- -

dustrie du Commerce.

Les Piramides étoient terminées par

des Fleurs-de-Lys, à la gloire desquel

les furent dirigées toutes les actions de

M. le Duc d'Orleans.

Le second ordre étoit orné de quatre

Statues, dont les Piedeltaux'ét^ient char-

E gez
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gez d'Inscriptions , tirées des Medaille?

antiques , qui toutes avoient raport à la

Concorde , mere de la Paix , 8c de tous

les biens.

I. La Concorde de la Maison Royale ,

XeJIe qu'elle est representée sur la Me

daille de FauíHne. Elle tenoitde la main

dsoite ime Fleur-de-Lys , 4fc s'appuyoit

de l'autre sur une Corne d'abondance ',

pour signifier que les conseils de M. le

Duc d'Orleans faiíòient esperer la durée

de la tranquillité qu'il avoit établie en

.JFrance.

. II. La Concorde du peuple. Pour fi

gurer l'Ecclesiastique Sc la Civile , elle

tenoit dp la droite fui Calice , Qc de l'au

tre une Corne d'abondance.

Ut, Là Concorde des Armées 4 avec

fis attributs ordinaires!

. IV, La Concorde des Considerez 9

ayant ;J es tnains Jointes comme dans les

Medailles de Sabninus. Chacune de ces

Concordes avòit pour ornement de tête

«ntì Couronné de Laurier, ainsi que fur

les Medailles Conuihíres , & fuivaste

cette expreíïïon d' O y ide,

Tttxa corna!.

Sur les quarte côte* on Hsuit les In

scriptions suivantes,.'; -v 4 . : . ?



/. INSCRIPTION.

PHILIP P O

AURÉLÏ ANENSIUM DUCt

'REGENTI,

R. Ludovici XllI. $c Annx Austricac,

Atque Francia;. Nepoti. ; .

-p'Ost R. Ludovicum XIV. Ludovici XV.

c ChrUHaniflìmi Regis Tutori ,

Galliam Regis vice non íolum jure sanguinis,

Sed etiam post Regis legitimam agacera ,

Mericorum delectu moderanti.

". ' Jrleroi, *

Quum JJellica ttHH civdi Prudentia t

©octrina etiam artiumque Patrocinio ,

.áLqiuliter illustré. . ' '. . . \

Justitix ac Pacis cukori ,

De Patria & tranquilla Europa meritissimo.

II. INSCRIPTION. '

Supremam Lud. XIV. Pacis Çloriam ,

Ita adscrvit ,

Ut ab eju* non minus funere,

E ij Quant
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Quam à suo remoyerer > . '

Parcntantes sanguine,

Martis Bustiarios OHadiatores.

Utque Galliae Rectorùm ante se laudes ,

Novo exemplo. superaverit...

Dum CCÇ, Annor. dissidia •

Christianum Orbem Bellis involventttj

Fœdere studuit placare ,

Et ab ineunte aîtate miles . .

Cloriam vin sola salute publ. quserenda ,

Victoriam ipsam docuit vincere.

///. INSCRIPTION.

v Taceant hic prasconîa

Loquantur temporum nuncia & posteritas ^,

Graciae simultatifve suspicione libera; ,

Sint fidei intemeratar ,

Ac Providentiae supra Calumniam positif,

Testes,

Peliciora noyi Regni tempora pace firmata,

, ' Oppressa omnis perniciosa factio ;

Liberatus acre alieno fiseus ,

DirEcillimis tempofibus bene gesta Reíp.

I»m<* noa expositur» subito pexicuio t
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Sed fractum laboríbus xcatis robur ,

Victitsaf instar prò patria se devovens.

ir. INSCRIPTION.

Hune enim felicítatis tìistodem ,

Tnter ipsa de sublevando populo consilia ,

Evocàvit mors è statione,

Uigna Magistratu quam gerebat *

Vixit anno xnx. rriens. iv.

Superstes in tantar spei proie atque cognatij ,

Necnon in vigiliarura mansu ro fructu ,

Quem repente reliquit a. s. mdccxxiu. d.

h. Dec;

Plaudite vos . qui ista perpenditis ,

Acta; feliciter scenae brevi sed prxclarat ,

Et pracibus adjuvate ingentem animun»

Tot populis utilem ,

Cui ut in vita nihil fuit improvisnm ,

Ita nec mors praxeps fuislè censenda est.

cogitate ,

Inter peregrini orbis incommoda & inank

peritura ,

Verae Patriae immutabilem seternitatem.

Le troisième Ordre étoit chargé de

quatre devises.

E iij *•
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I. Une pluye bienfaisante torrtbapt sut

tíòis Lys, avec ces mots ; Dum fremit

erigit, & plus bas; Curata Resp. oppor

tunes remediis.

II. Une pluye qui ceííè par l'éloigne-r

ment des nuages , & la tige des Lys qui

se releve: Dum recreat cefíat, &c au-des*

sous : Inter curas de Rep. obiit. .

III. Un Arc-en-Ckl vainqueur des

nuages , qui disparoît lorsqu'ils Ìônt dis

sipez : Tollendo , tollitur , & plus bas ,

Qmbv.spatri*mAlA dijfipavit, caris corh

futntus. ,

IV. Un autre Arc-en-Ciel qui préû-

ge & laisle la íèrenité : Orient , obienfaui

quietem , Sc au-dessous î Sujcepto: quam

posim Gubtrnacuìo prtflitit tranquilita-

tem.

Au haut du Catafalque étoit affis íùr

une Urne le Genie de la France tenant

d'une main un Gouvernail , & de l'autre

un Globe íêmé de Fleurs-de-Lys , ÔC dans

lòn sein la Couronne conservée au Ros,

derriere elle étoit la posterité avec un

double visage, arrachant le masque à la

.Crainte Sc a l'Envie pour donner au He-

ios les vrais éloges qu'il a meritez. Sc

le combler d'une gloire immortelle ; ce

qui étoit figuré par une Couronne rayon

nante qu'elle éievoit de la main droite.

LET.



LETTRE du Chevalier de Romieu , l'aînê,

à M. de Çhalamont de la fijcleds , écrits

d'Arles , le 14. Janvier 1724.

VOus vouiez bien , mon cher Mon

sieur , que )e prenne quelque part

au bruyant succès de vos ouvrages ; les

Citoyens de la République des Lettres

en font terriblement allarmez , ils disent

que les Condez Sc les Villars , quoique

Heros d'épée & de plume ne s'étoient

jamais battus contre deux armées à la

fois. J'apprehende que cette jalouse race

ne vous oblige d'opcer , & de vous fixer

au genre d'écrire , óù vous voulez ex-

. celler. Ciceron & Virgile étoient deux

hommes distincts , vous n'en faites qu'un

dam vôtre personne. Vôtre arrivée à la

Cour des Muses a fort dérangé les pla

ces , chacun a retrogradé , & vous a fait

Î<asser au haut bout. Pour moi je reculé

ans repugnance, non à cause du prix

qu'ont remporté vos ouvrages , mais

parce que je les ai lûs. Fáites-moi la jus

tice d'être persuadé de l'inviolable atta

chement avec lequel j'ai l'honneur d'être,

mon très cher Monsieur , &c.

Le Chevalier de Rómieu , Catnê.

E iiij Ron
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Rondeau du mime.

DE ses deux mains dans un beau jour dt

Fête,

Le blond Phœbus íur son Parnasse apprête ,

Deux beaux bijoux pour le meilleur Auteur j

L'un est, dit- il , le prix de l'Orateur,

L'autre est promis au plus digne Poëte *

Lors eussiez vû dans la troupe inquiète,

Rheteur , Rimeur , ayant martel en tête r

Livres, papier, feuilleter de bon cœur,

, De ses deux mains.

Dans son ressort s'escrime chaque Athlete f

Mais quand chacun a fa besogne faite , - '

Que l'un se croit en prose le vainqueur v

Et l'autre en vers le plus parfait Rimeur Ç

Les deux bijoux, de la Visclede arrête ,

De ses deux mains.

Réponse de M. de la Visclede , à M. le

Chevalier de Romieu. De Marseille ,

le 22. Janvier 1724.

ON ne peut être plus sensible que

)e le suis , mon cher Monsieur , à la

bonté qui vous fait interesser au succès de

mes

t. -
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mes ouvrages j j'aime beaucoup mieux

devoir l'honneur de vôtre estime à la

lecture que vous en avez faite qu'au prix

qu'ils ont remporté. L'idée que j'ai de

vos lumieres rend le témoignage que

vous m'en donnez bien flateur, ceJle que

j'ai de vôtre politesse m'empêche d'en

tirer vanité; vous me cedez Dien gene

reusement le haut bout à la Cour des

Muses. Vôtre generosité ne vous coûtera

rien. Toute la France a vu & admiré

l'ornbre de M. de Turenne. L'Ode à M.

le Maréchal de Villars , & bien d'autres

pieces marquées au même coin , Sc tou

tes les personnes qui ont aiïèz de discer

nement pour les estimer ce qu'elles va

lent, vous donneront toûjours dans cette

Cour la place que vous me cedez , & qui

vous est si bien due'. Pour moi qui me fais

un merite de connoître une partie de ces

chefs-d'œuvres , je íùis bien éloigné d'ac

cepter une préseance que je merite íí

peu , je vous reconnois pour mon maître,

& je ferai toûjours gloire de íuivre vos

traces , heureux si je pouvois les suivre

de près. Faites-moj la grace d'être bien

persuadé de ma sincere reconnoissance ,

& du respectueux attachement avec le

quel j'ai l'honneur d'être, mon cher Mon

sieur, vôtre, &c. . 1

La Visclede.

E v Roip
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Rondeau , par le même.

t^v E ce Rondeau qu'ici chacun admire ,

'^"^ Et que ne puis me lasser de relire ,

Phcebus a fait les vers harmonieux ,

Ce Dieu pour toi toujours officieux,

Te Ta dicté , tu n'as fait que l'écrire.

Race envieuse , & portée à médire ,

Ne trouve bon , qu'oses , ainfi , beau Sire,

T'approprier le tour ingenieux

De ce Rondeau.

Qu'il soit au Dieu qui preside à la Lyre ,

Qu'il soit à toi , bien voudrois-je d'écrire ,

Combien il est délicat , gratieux ,

Combien le chant en est melodieux ,

Mais rien ne dis pour avoir trop à dire,

De ce Rondeau.

 

EX-
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EXPLICATION de la troisième Enigme

du Mercure de Novembre 172 3.

0> E guide officieux , fidele ,

Qui pour nôtre p'aifir empressé , plein de zele,

Nous conduit par tout l'univers ,

Qui fans bouche & fans yeux nous parle pro

se & vers ,

Qui prit son origine en France ,

Quoique son nom vienne des Cieux ;

Qui joint la mort à la naissance, . v

* Le badinage au serieux,

tt l'amour à l'Himen , & la paix à la guerre,

Et qui du nom François remplit toute la. te/ret.

„ Chacun Je devine aisément ,

C'est toi- même, obligeant MERCURB<

Et s'y prendroit-on autrement

Pour t; dépeindre fans figure ?

. La Fontaine , la Broche &ç le TriStnic ,

íònt les mots des trois Enigmes du mois'

passé

E vj FRE
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PREMIERE ENIGME.

.m K On destin est des plus bizares.

D'abord fans l avoir merité,

Je tombe dans des mains barbares

Qui me jettent au feu qu'elles ont apprêté.

Lorsque cette épreuve est finie ,

On me traîne en un lieu des mortels respecté

Pour faire la ceremonie ,

De transmettre mon nom à la posterité.

Après ce vain honneur , garottée & pendue,

Je me trouve exposée aux injures du temps ,

On m'agite à tous les instants ,

Et j'ai peu de repos que je ne fois fendue.

SECONDE ENIGME.

«

T E fers aux champs comme à la Ville,

Et par tout je fuis très-utile,

Depuis le Berger jusqu'au Roy,

Tout le monde fe sert de moi.

Chez le peuple je suis , & grossiere & rustique,

Chez: les Coquettes magnifique ,
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, Te vais rarement fans ma sœur . -

Quand je suis feule , alors c'est un malheur >

En Europe pourtant il est une contrée ,

Oil quand nous sommes trois , l'une est trè««

respectée.

TROIS IE'ME ENIGME.

J'Ai ma place ici bas, & je Tai dans ltê

Cieux ,

Je fais ma demeure ordinaire ,

Dans un antre profond, que d'un œil radieuv

Le Soleil rarement éclaire.

Ma démarche est irreguliere.

Je sçaLpunir le curieux ,

Qui vient d'une main familliere,

M'arracher de ces sombres lieux.

L'éclat n'est point ce qui me flate,

Admirez mon bizarre sort ,

Quand mon lugubre habit est teint en écarlaM*

Je porte le deuil de ma mort.

CON-
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CONTES, BONS MOTS, &c.

PEndant la minorité de Louis XIV. il

y avoit beaucoup de filoux, qui ha

billez . magnifiquement s'introduiíòient

par tout. C'éíoit la mode en ce temps-là

de porter des cordons ornez de pierre

ries au chapeau ; un jour que M. le Com

te de Soiflòns joiioit à l'Hôtel de Sois-

íbns s il apperçût derriere fa chaiíê dans

une glace un homme , dont la mine ne

lui disoit rien de bon , quoique très- bien

mis ; cette défiance le rendit attentif ,

effectivement peu de temps après il fen*

tit couper le cordon de son Chapeau. li

ste fit semblant de rien , & prétextant

quelque besoin , se tourne vers le filou ,

& le prie de vouloir bien tenir ion jeu,

ce que celui-ci ne pût refuser de. faire.

M. le Comte de Soiflòns descend à la

cuisine , & se fait donner le tranche-

lard le mieux affilé qu'on put trouver.

H le cache fous son habit , & rentre dans

la íàlle. Le filou impatient de s'exquiver

se leve pour rendre le jeu qu'il tenoit ,

mais le Prince lui fit signe de continuer ,

ensuite il s'approcha tout doucement par

un des cotez t se saisit d'une de ses oreil

les
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les qu'il lui coupa, & la tenant à la main,

lui dit : Monsieur, quand vous me ren*

drez mon cordon , )e vous rendrai vôtre

oreille.

Un jeune Officier Gascon traversant

le Preau de la Foire S. Geçmain, s'arrêta

. & demanda brusquement à un homme

d'épée qu'ittrouva auprès de lui, qu'elle

fiece on jfoiioit aux Daníèurs de Corde ï

Celui-ci lui répondit sur le même ton :

Aie pretiez.-votts four une Affiche ? vôtre

réponse est courte , mais elle est bien

puante , repartit l' Officier , l'accusant

d'avoir l'haleine mauvaise ; surquoi

l'homme interrogé met l'épée à la main ,

ëc veut se battre ., se croyant insulté. Le

Gascon prêt à dégainer , ajoûta : je veux

bien me battre ; mais faites reflexions que

si vous me tuez , vous n'en puerez pas

moins , & si )e rous tuë vous en puerez

davantage.

Le Chevalier de V. natif de Gascogne ,

tomba dangereusement malade à Paris.

Son Hôtesse à qui il devoit considerable

ment , lui presenta un memoire à arrê

ter , dans le temps qu'il étoit à l'extrê-

mité. U l'arrêta en effet en ces termes :

Hon , fi ft meurs , k revoir fi je vis , SC

signa.

- Un Officier Mefié à mort fut retiré du

champ de bataille par quelques-uns de ses

: cama
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camarades qui le porterent fur un ter

rain un peu plus uni que celui où il étoit,

pour tâcher de lui procurer quelques se

cours. II les remercia, & leur dit en-

íùite : c'est dònc ici le lit d^tonneur ? Il

est bien dur , ajoûta-t'il , & expira tout

auífi-tôr.

Un Italien des plus avares , piqué des

frequentes occasions qu'on a à Paris de(

faire de la dépense , dilòit dans íòn lan

gage. O Dio ! bisogno in quefio paefi ba

ver tre Angelt., uno per guardar l 'ani

ma , è duoia per guardar la borfa.

Une jeune personne fort aimable,

mais fort coquette, étoit à l'Opera dans

une Loge. Deux-jeunes gens la regar-

doient, & l'un diíòit à l'autre. C'est

Mad' qui avoit le Marquis de *** pour

Amant , auquel le Comte de *** a succe

dé. Oui , dit un Sournois qui étoit au

près , le Comte a succedé au Marquis ,

comme Louis XV. a succedé à Phara-

mont.

Une jeune veuve ayant un jour gran*

de compagnie à íà table , s'adrefla dans là

converíâtion à un Capitaine , qui étoit

autant connu par les coups qu'il buvok

en temps de paix, que par ceux qu'il

donnoit en temps de guerre. Croiriez-

vous, Capitaine , lui dit-elle , en pen

chant negligeamment fa tête sur l'épaule,

que
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qoe depuis près de dix ans que mon pau

vre mari est mort , je n'ai pas eu la moin

dre en vie de me remarier? palsembleu,-

ma. belle. Dame , répond le Capitaine

cela ne me surprend point. Croiriez- vous

quedepais que je me connois , je ne me

reíîouviens pas d'avoir eu lòif;

 

CHANSON.

tr Oulez-vous goûter en aimant ,

Un plaisir fans tourment í

Brûlez d'une flâme legere , j

Et changez souvent de Bergere.

Le changement est le charme des cœurs ;

Et des amours comme des fleurs ,-.

Les plus nouvelles , *

Sont les plus belles,

 



 

Nouvelles littéraires;

DïS BEAUX ARTS, «r«.

JL/ mour, Idile mise en Musique par M,

Campra , Maître de la Musique de la

Chapelle du Roy , Directeur de celle de

M. le Prince de Conti ; ôc l'un des Aca-

<. demiciens deTAcademie de la Ville d'Aix

en Provence. A TarisfheXjacej* Etienne,

rue' S. Jacquet,- 1713. brocha in. 8°. d«

»}. pages.

Nous allons transcrire quelques vert

de ce Poeme qui est divisé en 4, Scenes.

Les Interlocuteurs font l' Amour, Erato ,

Euterpe , Apollon , Choeur de Muses a

&c. L'Amdlir s'exprime ainsi dans la 4*

Scène.

Jeunes cœurs , blessez de mes traits „

Chantez yôtre heureuse défaite j

Rendez ma victoire complette,

Je rendrai vos plaisirs parfaits, -

Aux transports de vôtre jeunesse ,

Je mesure vôtre bonheur i

J'inspire une aimable fureur,'
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ÍAì. folie est ma sagesse.

Jeunes coeurs , &Gr

; M. Danchet de l'Academie Françoise,

$c Censeur Royal , dit dans son aproba-

fion que cette idile doit être chantée dan»

l'Academie d'Aix. L'établiísement'de cet

te Academie , poursuít-il , qui devient de

^our en jour plus ìlorissante , fait hon

neur à une Ville qui s'est toujours íìgna-

Jé par l'amour des Beaux Arts, & par ïe

foin de les cultiver. M. Campra y est né

.avec ces talents rares qui Pont par tout

tfait connoître.

- Nous ajouterons que cette Academie

. «st aujourd'hui dans íoq plus grand lustre

par l'applícation de M. de Montauronde

-Majignan, Directeur, Gentilhomme d'ua

-discernement exquis pour la Musique , Sc

pour tout ce qui. peut contribuer aux agre*

.irtens de la Societé.. '

Oeuves mbue'es db M. de

ia GRANG£,ìla Haye , chez Char*

les le Vier , 1724. in 8°. pages I57.

fans l'Avertissement du Libraire , l'Ode

imitée d'un ancien Poète Grec, & la Ta

ble des Matieres.

Après l'A vertifsemenffdu Libraire , &

une Ode de l' Auteur adteísc'e à M. le-

Marquis*
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Marquis de Beretti Lundi. Ce Recueil

eontient i*'. quinze Cantates , dont les su

jets font tirez d'Anacrêôrì : mais commç

lai plupart des Odes- de ce Poëte font cour,

tes, 8c qu'elles ne rournistbiertt pas aflez

de matiere à M. de la Grange , il en à

jòint quelquefois plufieurs ensemble ; 8C

il les a tournées d'une maniere qui assu*

r'ément né sera point de tort au Poëte

Grec. 2°. Quelques Cantates imitées de

Bion &c de Théocrite , & plusieurs Can

tates de l'invenrion de nôtre Auteur. 3*.

Diverses pièces de Poesie . parmi les

quelles on trouve une très-belle Elégie

fur la mort du- Chevaliex-dela Grange * ,

6c quatres Epitres en vers écrites en di

verses occasions -, la première, au Rqi de

Sardaigne , sur l'azile qu'il donha dans

ses Etats à nôtre Auteur, après íòrt éva

sion des Ifles sainte Marguerite ; la se

conde , à M. de la Fosse, íur la chûte de

sa Tragedie de Confus & Callifrhoé ** ,

où l'on prouve agréablement que les Au

teurs doivent quitter le Théatre,dès qu'ils

& sentent sur le retour ; la troisième, à

Kl. Arouet de Voltaire , sur sa Tragedie

* Frere de VAuteur. Il itoit Enseigne dt

Vaijseatt , & il périt sur le Fidèle , pur une vio

lente tempête , au retour de l'expedition de M,

du Guai TroUin% Rio Janeiro.-

* * Elle a été imprimée en 17,*. * Taris.

d'Oedipc
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-4'Oedipe , & sur les deux Dissertations

qui la suivent ; & la dernière, à M. Hou-

dart de la Motte , sûr sa Tragedie d'Inès

de-Cafiro , & sur la nouvelle Poétique

qu'il promet dans sa Préface. Cette Ep'i<-

tre contient d'excellentes Remarques, &

unè .Critique fort judicieuse d'Inès. Elle

est siiivie de deux lettre* ; l'une adressée

à M. le Baron de Vvalef, où 4* Auteur

marque quelle route M> de la Matte au-

roit dû prendre dans la composition de

fa Pièce î & l'autre , à Md<= la Duchesse

faMt* ,qui roule sur les dernières avan^'

tures de M de U Grange.

, Dans une si grande di versité de jpatié-^.

tes , nous nous contenterons de donner ici

une des Cantates Anacreontiques , i'A-

mow Medecin f celle d'Achille & df

Dtidamie, imitée de Bion s l'Epitre à M.

de la Motte i & la Lettre à M. de Kvalef.

UAmour Medecin,

• \ Ux bords d'une onde pure, où des ar-

J\ bres fleuris

Pour les heureux Amans formoient un doux

azilej

C'est ainsi que le coeur de la jeune Doris

s'êpanchoit aux yeux de Bathyle,

? Odtí 12. & JJ.

Beiges
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Berger qu'on prendroit pour TAmour *

Si tu ne bravois son empire >

IToi de combien de fleurs l'Amante de Zéphir*

Embellit ce riant séjour-

Voi comme Tair , la terre , &Tonde ,

©u retour du Printems semblent se réjouirj

Seras-tu le seul dans le monde

Qui ne veuilles pas en jouir ?

'. ..»--'- - : :Ì

fu Yois comme les vents retiennent leurs h*,

leines , ...... tvu..'

Et qu'uj*. calme profond fur les humides plaines.

Des tendres Alcions reveille les desirs.*

Pourquoi, charmant Auteur des tourmens qu«

j'endure ,

íft-tu le seul dans la nature

Qui se refuse à ses plaisirs ?

Vói camtnç cette onde amoureuse i »

Dans ce valon aimé fait de frequents détours ,

Et comme à prolonger \ ans cours

ï.'Araour la rend ingénieuse.

Ah .' seras-tu le seul , dont i'ame dédaigneuse

Ne profite pas des beaux jours.' <*-'-

U
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i. a vigne joint* avec l'oli*t.

£c leurs rameaux unis nousoffre le secourir

Moms contre la chaleur trop vive ,

Que pour imiterleurs amours.

Voi comme à des plaisirs exrrême»

Tout conspire à nous inviter :

Ah ! serons-nous assez ennemis de nous-mêmes^

Pour ne voujoir pas 1« goûter.

> Elle dit : & l'amour attendri par fa plainte .

Aux regards du Berger se présente soudain ;

Et pour l'exempter de la crainte

Qu'eût produit son -arc inhumain,

II ne voulut armer sa main

Que d'une tige dlîiacinthe.

Maïs toûjourí insensible aux amoureuses loút,

Bathylle a recours i la fuite ,

Et la fraïeur le précipite

A travers les monts & les bois.

Pourquoi, cher Auteur de mes peines ,

fui ;-tu mes transports amoureux ?

f Ci* YIL
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Le 'Dieu., dont je ressens les feux»

Désarmé de traits & dechaînes.

Te paroít-il plus dangereux

Que ces précipices affreux f

. Pont les épines inhumaines

Ne respectent pas tes cheveux?

Pourquoi , cher Auteur de mes peine* »

Fuis-tu mes ranlports amoureux?

Reprens , Amour, reprens tes arme» #

lance tes traits fur un ingrat ,

Vole , & punis avec éclat . . - - .

Le mépris qu'il fait de tes charme**

Qu' Alecton , au lieu de -Cipris ,

Lui fasse ressentir la fureur qui m'anime}

Que parmi ces rochers il tro uve quelqu'abîme

Ou quelque nouveau monstre animé par m»

cris.

Qui sache mieux punir un crime ,

Que respecter en lui les charmes d'Adonis.

Reprens , Amour , reprens tes armes >

Lance tes traits fur un ingrat,

Vole
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Vole , & punis avec éclat

Le mépris qu'il fair.de tes charmes.

Bathylle, que les vents paroissent emporter ,

Redouble fa course legére ,

Malgré les cris de la Bergére

Qu'il ne daigne pas écouter ;

Lorsque par un aspic caché fous la fougère

Il est contraint de s'arrêter.

Que vois- je ! ses yeux s'obscurciífent ,

Déjaleur feu s'est presque éteint j

Les lys fe fanent fur son teint ,

Et les roses déja fur ses lèvres pâlissent.

Alors fAmour vers lui se hâte de venir ,

Et l'aïant ranimé du seul vent de ses aîles :

Tu mérites, dit-il , des peines plus cruelles j

Mais je laisse à Doris leíoinde te punir.

. -* * * :

Sans carquois & fans violence

L'amour a droit de nous charmer ;

II n'a pas besoin de s'armer

Pour nouifoûmettre à fa puissance.

On peut résister quelque-tems j

Mais des qu'U deviesit nôtre maître ,

. K F Os
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On regrette tous les instants

Qu|on a passez fans Je çonnoître.

Epître a M. Houdart de la Motte.

QU'ai-je vû , cher Ami ! dans .ce commu»

orage.

Tout l'enfer contre Inès déchaîne-.t-ii fa rage*

Quel déluge de fiel .' quel concours deRivaux!

S'éssorcent d'obscurcir l'éclat de testravaux j

Et contens d'attaquer les beautez qui les fri

pent ,

5ouffrent qu'impunément les défauts leurs

échapent.

Je me garderai bien d'imiter cet excés;

J'ai trouvé ton sujet digne de son succès.

Par un de ces écrits oile çœuriê déploie ,

Je fus des plus ardfins A t'en marquer ma joie ;

Et quoique ton silence eût dû me refroidir,

A ton Inès encor je fuis prêt d'aplaudir.

Tu me verra» fans cesse , avec la même estime ,.

Rendre à fes beaux endroits un tribu légitime.

Maie tu ne voudrois pas que fans yeux , & fans

voix ,

j'eusse autant de respect poux les foibies en

droits i
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Mi que d'un faux éclat les pompeuses amorces.

Pour séduire mongoût eussent assez de forces.

De ton Ambassadeur je ne fuis pas content ,-

Je veux le voir répondre à ce titre éclatant.

Et, d'un Flaminius * égalant la noblesse ,

Prendre qaelqu'intérêt dans le cours de ht

Piece-

II valoit mieux , l'ôtant du nombre d:s Ac- -

teurs,

Dérober fa présence à tes admirateurs;

Et qu'un simple récit d'Alphonse ou de la Reine

Aprît en peu de mots le sujet qui 1'amene ,

Que de le voir . fertile en brillans superflus ,

Débiter fa Harangue & ne paroître plus.

Je n'aime point auífi que Rodrigue & qu'Hen-

. rique

S'épuisent tour à tour en fleurs dé Rhétori

que ;

Ni que bornant leur rôle à leurs deux plaidoïez*

Comme l' Ambassadeur on les ait renvoíez.

Et des deux autres grands j'aime mieux le

silence ,

Que de ces Harangueurs I*ímitile éloquence.

* Personnage dtl* Tragedie de Nicomede.

F ij Voilà
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Voilà donc cinq Acteurs emplojiez fans be

soin 5 '-. ' ".

Etfi tu veux , Ami , que faille encor plus loin ,

Quoique des deux enfans , & de leur gou

vernante

La Scene me paroisse & nouvelle &touchante j

Si mieux instruit que toi des regles de nôtre

Art .

Mòn zéle eutmérité que tu m'en fisses part,

Ennemi des Acteurs qu'aucun besoin n'amene,

De ces trois tout d'un coup j'aurois purgé 1»

Scene.

Astianax * absent attendrit plus nos cœurs ,

Que si par fa présence il mandioit nos pleurs,

Le Cothurne au touchant veut joindre Je ter-?

rible-

L'enfance avec fa pompe est trop incompa

tible.

Par fes propres apas certain de nous toucher,

II fuit les ornemens que l'on peut retrancher ;

Et loin de fe parer de beautez empruntées ,

Il abhorre un tableau de pieces raportées.

Si mon exemple . Ami , pouvoit être ë'ua

prix

Digne de t' arrêter fur mes foibles écrits ,

_* JD*»í la Tragedie a°Andromaque.
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je te rápellerois comme Alcestre * * expi-

rante, .

Remplisiant les devoirs & de Mere & d'A

mante,

Sans offrir ses enfans aux yeux des spectateurs ,

Autant que ton Inès leur fit verser des pleurs.

je pouvois dans un âge , où l'on est peu ti

mide',- .'

Afronter ce péril fur les pas d'Euripide ;

Mais l'honneur d'imiter les anciens Auteurs

N'étoit dû qu'au plus grand de leurs perfé-

« cuteurs ;

Et ce n'est pas pour eux de légers avantages,

Que de te voir blâmer , & suivre leurs Ou

vrages.

De ton Infante enfin les sentimens outrez ,

1

Dans quelque vieux Roman feroient plus ad

mirez : ' -

le peu que dans ta Piece elle occiipe de place ,

Dans un sujet comique eût bien mieux trouvé

grace.

Souvent le Brodequin , fans perdre de son prix,

Aime à se bigarrer de lambeaux réunis ;

Et nous ouvrant par là des routes plus com

modes ,

* * Dans la Tragedie de ee nom.

F iij 11



3o8 MFRCURE DE FRANCE,

II soûtient un sujet à force d'épisodes.

Tandis que son Rival , aussi fier qufabsolu ,

N'adopte rien de-faux , ni rien de superflu.

Théodore * m'aprend que Havie & Marcelle

A Constance , à la Reine , ont servi de modele,

C'est le même sujet d'amour & de courroux :

Mais Corneille , en' son Art plus grand maître

que nous,

Laisse la mere feule agir pour fa famille ,

Et cache aux spectateurs la honte de fa fille.

Tu devois , fur les pas da ce fameux Auteur ,

Pu sexe méprisé ménager la pudeur j

Du rôle de la fille & des mœurs de la mere •

Ne former, comme luij qu'un brillant ca

ractere ;

Suivre toujours de l'œil ton principal objet ,

Et chasser neufActeurs étrangers au sujet.

Tes cinq Actes alors , & plus vifs & plus -

sages ,

AUroient bien mieux roulé fur quafre Per

sonnages ,

A qui de confidens pareil nombre ajoûté,

Auroit fait un contraste & d'ombre & de

clarté ,

* Tragedie du P. Corneille.

Qui
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<jui t'auroit dispensé d'allonger ta matière ,

Et t'eût mené tout droit au bout de ta carrière.

Voilà cequ'un Ami , pour ta gloire zélé ,

Atout autre qu'à toi n'auroit point révelé ;

Et même je voulois pousser ma complaisance

A couvrir ces défaut* d'un éternel silence :

Mais quand , plein des succès où le jeu de Ba-

v ron* y

Prétend autant de part qu'à ceux de Campif-

tron,

Tu promets au Public, dans ta fiére Préface,

De confondre Aristote'& réformer Horace >

D'aprendre à- tout Auteur qui marche fur leur*

P» ,

Amieux connoître un Art qu'ils ne connoislènl

pâï,

Et donner à Pâris , victorieux d'Athenes ,

Des exemples plus sûrs, & des regles plus

saines ;

Alors j'ai cru devoir, en véritable Ami ,

T'avertir d'un péril dont pour toi j'ai frémi.

J'ai cru qu'il valoit mieux risquer de te déplaire,

En offrant à tes yeux ce flambeau salutaire,

Que te cacher l'écueil, où prompts â te louer 1

* Fameux ABeur , à qui bien da personnel

Attribuent la principale réiíjfite des Tragédies de

Campisir,». F ifi) Un
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Un tas d'Adulateurs te feroit échouer,

Si ta condescendance à Ieurzéle idolâtre

Erigeoit tes défauts en regles du Theatre.

LETTRE k M. le Baron de Vvalef','

Lieutenant-Général des Armées de

Sa Majesté Catholique.

JM/ONSIEU Kr. ."-.

» Après l'Epitre que j'ai e,u l'honneur

» de vous envoïer £iir la Tragédie d'Inès ,

- je croiois que vous ne deviez plus rien.

•, exiger de mon amitiè, &c que mes Vers

» vous avoíent alsez bien exprimé mes

» íêntimens , pour n'avoir besoin ni de

,> suplément , ni de commentaire. Mais.

»tous n'êtes pas de ceux qui se rendent

» au premier aflaut -, vous voulez trouver

» dans unç critique , comme dans la lance

,, d' Adule, de quoi guérir lë mal qu'elle

» faic , & vous n'aprouvez point qu'on se

» mêle de censurer un Ouvrage, f<ns four-

nir des moïens pour le corriger. En ef-

» set , Monsieur , il est surprenant que

,, parmi un si grand nombre de Censeurs ,

«qui ont tâché de nous marquer en com-

» bien d'endroits M. de la Motte s'est écar-

» té de la route qu'il devoit suivre, il
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ne s'en soit trouvé aucun assez chanta- «

ble , ou assez versé dans la pratique du«

Théatre , pour lui aprendre celle qu'il «

ttevoit tenir. C'est ce que je tâcherai de «

-faire le plus succinctement que je^ur- «

raîy íâns y être porté par d'autre motif «

que par Fenv ie.de vous obéir. «

Ainsi , Monsieur ., si j'avois eu le su-«

jet d'Inès àr< traitee. j'en aurois d'abord «

-retranché ce grand nombre de Person- «c

nages , dont .j'ai déja marqué l'inutilité. «

J'aurois ; íèjilenîeTi<t excepté FAmbassa- «

deur dé ce nombre , en lui donnant plus «

de dignité , & plus de part à Faction, ,t

•que n'a fait M. de la Motte. C'est par «

lui & par la Reine que j'aurois voulu «

faire l'ouverture de la Scene. En atten- «

dant l'audience que le Roi devoit don- «

ner à cet Ambassadeur, il íè seroit en-«

tretenu avec la Reine de lès véritables «

intérêts , dont ils auroient instruits les <c

-Spectateurs. L'Ambasladeur auroit pré- «

paré les . évenemens; qui se dévelopent «

cans la fuite ,;en donnant des fcîupçcns «

à la Reine, fur les retardêmens de Pin- «

fant, & fur les intelligences qu'il en- «

tretient avec Inès , dont FAmbassadeur «

auroit été informé par ses Emissaires se- «

crets , 5c dont la Reine ne se seroit point «

encore aperçue. Je- voudrois que dans «

la suite la Reine aï|nt averé ses soup- «

F v
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» çons , elle prît des mesures avec l'Am-

n balïadeur, pour faire emmener íècrete-

» ment Inès en Castille, où Alphonse auroit

» consenti qu'elle fùt mariée à quelque

*, Grand de ce Païs - dont la Reine auroit

» été sûre, jfaurois fait ensorte que l'In-

' »fant eût été informé de ce .départ. Il

n auroit pris les armes , pour s'y opposer j

« mais la fuite' nombreuíè de l'Ambaflà-

» deur , se joignant au parti du Roi , n'au-

» roit pas peu contribue à faire íuecom*-

» ber Pinsont dans son entreprise. Enfin

\ » l'Ambalfadeur , après avoir assuré la

V» Reine dans le quatrieme Acte, qu'il

hia serviroit íëlon ses véritables inté-,

» rets , auroit eu recours au poison, qui

» fais ia catastrophe de- hsí iece.

» Voilà , Monsieur , fur quel plan je

» l'aurois construite. Parce mo'fen toutes

» les Episodes inutiles en auroient été

» bannies. L'Auteur n'auroit pas été obli-

»gé d'allonger fa matiere par une In-

»fante, qui ne lèrt pas plus à l'actiort

» que celle du Cid, ni par l'amour éga-

» lement inutile d'un Rodrigue , qui n'a

»pas la moindre petite Scene , ni avec

» fa Maitreíïè, ni avec son Rival; qui

» pi roit si indolent, qu'il ne s'aperçoit pas

» de la p ssion qu'ils ont l'un pour l'au»

„ tre ; & qui dans le fèuî morceau qu'il

« recite mal-à-pr^pos , nous montre une

' répetition
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répetition du caractere de l'Infànte, & le *

goût de M. de la Motte , pour les senti- m

mens uniformes. On auroitauffi mena- q

gé le sexe & la dignité de la Reine , en ««

faiíânt tomber toute la haine sur l'Am- «-

baíîadeur. Enfin la Piece auroit été pur- «

gée de tous les défauts qu'on y trou ve, & «

en suivant ce plan y on auroit donné lieu «

à des beawez qu'on n'y trouve pas. «

S'il m'est permis quelque jour de íai- tt

ie paroître sur le Theatre deux Trage- «

dies, que j'ai composées dans mon exil , «

vous y verrez la pratique des maximes «.

que je propose} 5c je me flatte même «

que pour être conformes aux anciennes a

regles , elles ne seront pas moins sou- «

tées que les nouveautez, que M. de la «

Motte voudroit établir. «

Je ne puis m'empêcher de finir ces re- «

marques par une réflexion fur le bon- «

heur d'un Auteur, qui se donne au Thea- «

tre dans le temps que Earon y rentre, «

8c que Dancourt en est sorti, «c

Nous donnerons le mois prochain la

Cantate d'Achille & Deidamie.

Sektimens Chr.e'tien s , propres

âux personnes malades , pour se sanctifier

dans leurs' maux ^Sc k preparer à une

bonne mort , exprimez par les paroles de

l'Ecriture Sc des- SS. Peres , avec l'abregé

F vj «se*
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des mêmes fêntimens, 8c les Prieres ét

l'Eglise pour les Agoniíâns. A Paris ,

thez. D. V~atel, in M.de pag. 1723.-

Or donnances des Rois cíe France de

la troisième Race , &c. par M. de Last-

riere , Avocat en Parlement. Tome I. in-

folio 1723- impression du Louvre.

Observations de Chirurgie prati

que , par M. Chabert , Chirurgien Real

des G.iteres a Marseille. A Paris > chezj.

Mariette 1 724. in 12.

Nouvelle Introduction à la Pra

tique, contenant l'explication des prin

cipaux termes de Pratique, de Droit &

ôe Coutume , avec les /urisdictions do

France ; par M, Cl. J. de Ferriere, Doyen

des Dotleu s Regens de la Faculté des Droits

de Paris , & ancien Avocat en Parle

ment, second? Edition, revûc, corrigée,

& augmentée. A Paris , chez. M. Brune»

& Cl. Prud'homme 1724. 2. vol. in 12.

Lettres Galantes, curieuses & mo

rales, & Pocsies diverses de la Marquise

de Perne. A Paris , au Palais , chez. G*

Saugrain 1724. 1. vol. in 12 .

Usages de l'Eglise Gallicane , concer

nant les censures & I'kregularité , consi

derées en gênerai & en particulier , ex

pliquées



í fe V R I Ê R 1714. 31s

pflquées par des règles tirées du Droit

íecu , &c. A Paris , chez. Mariette aux

Colornnes d'Hercule 1724. in 40 de

8 jz. pages fans ìst Table & la Preface. ;

Traite' de la Verité de la Religion<

Chrétienne , traduit du Latin de Grotius,.

avec des remarques. . A taris, che^le

Mercier& Lottins in 12.

Les Elégies d'Ovide pendant fort

exil , traduites en François , avec des re

marques critiques & historiques , le La

tin à côté. A Paris , che1^ d'Houri , filt

1724. in 12.

Calendrier Perpétuel , Eccleíîasti-

que & Civil s dédiè & presenté au Roy ,

pa^le fieur Beattrain , Geographe de S. M.

A Paris, chez l'Auteur , rué' Pavée , pro

che S. André des Arcs.

L'Imitation df J. C. nouvellement

traduite , avec des réflexions & des I rie-

res pour en recueillir ,1'instruction , 8c

pour en demander l'esprit : seconde Edi

tion exatìement revue , & enrichie de

l'Ordinaire de la Meffe , avec CExplica

tion des différentes parties dont il efi com

post , &c. A Paris , chez P. Witte , rué?

S. Jacques 1725. in 12.

La Pierre Philosopha le des

i ; MES #.
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Mis , ou les caprices du Destin & «fd

l'Amour ; nouvelle Historique, par M.-

l'Abbé de Castera. A 1 aris, chez. Pepin--

gué, Quay des Augustins , m 1 1. 1713-=.

Les Avantukier*, ou les Millionai-r

SCS , Dialogue, Scc. cherie même.

Le Dictionnaire des Cas de Con4-'

science , par M. Vantas y nouvelle édi

tion , 3. vol. in-folio. A Paris , che'^.

Pierre-Augustin le Mercier , rué S. Jac

ques , à S. Ambraifè. Simon Langlois ,t

rué S. Estienne d'Egrh. Jacques Jojfe J(

rué S. Jacques, k la Colombe Royale *

proche S. Yves. Saugrain , Patrie , Qgay

des Augustins , à la Fleur-de- Lys. Jac

ques Quillau y rué Qxlandt y proche l<*<

rué du Fo'ùare. Louis-Anne Sevestre ,Poní\

S. Michel. Jacques Vincent, m'è Saint-

Severin , a VAnge.

Coutume de CsaumonT en Baffigni,.

nouvellement commentée , & conferée

avec les autres Coutumes de Champagne*-

L'ancienne rédaction de la même Coutu

me faite en< l'année 1 494. qui n'a point

encore paru. Le texte de la Coutume dé

Paris , avec des Notes , qui en indiquent

les articles qu'on doit observer au Bail

liage de Chaumont , pa* M. Juste De

laistre , Avocat au Parlement. A Paris ^

chez D. Beugné , au Palais 1 7 2 3. in 4".
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Le Spectateur inconnu. A Pa

ris , chez J. Musier , Quay des Augustins

- 1714. Broch. in 12. de 24. pages.

La Vie & les Avantures de Zizime,

fils de Mahomet second , Empereur des

Turcs, avec un Discours préliminaire íur

l'origine des Turcs ; & des Figures ën

taille douce, A Paris , chez Ofirtont ,

Huart & Labottiere,ruë S. Jacques. VoiL

in 12.

Moua ac a h. Ceinture de douleur,

ou réfutation du livre intitulé , Regles

pour í'intelligence des Saintes Ecritures ,

-composée par Rubbi Ismaël Ben-Abra

ham , Juif converti , & dédièe aux Sça-

vans Theologiens du Christianisme. A

Paris cheit C. L. Thiboufi , Place de

Cambrai 1723. in 8° de J3 5-pagesr

fans la Preface & PEpître.

TR-AitE^àe ;fe richefle des Princes êc

.de leurs Etats* des moy*ns fimples Sc

naturels pour y parvenir! A Paris , chez.

Th. le Gras t au Palais, }. vol. in l iv

1723.

#

Or-AIÍons de Cicéron , traduction

nouvelle > avec des Notes, A Paris

shez. Barbou 1723. in ia~

- ... L£s
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Les Avamtures Merveilleuses

«lu Mandarin Fum-Hoam, Contes Ghi,

nois ornez de figures. en taille-douce.

A Paris, che^A. Morin 1723. i. vol.

l . ; --- - »! '.. . - ',

Morale Chre'tïeníje , partagée eto

30. articles pour tous les jours du mois.

A Paris , chez, de Launay 172,}* val.

in }6. de 241. pages. ^fl

r . ?

Récréations Mathematiques & Phi-

siques de M. Ozanam, 4. vol. in 8°, nou

velle Edition augmentée de la moitié,

& enrichie de plus de 2 00. planches. A

Taris , chez. Jomkert 17124. 15. liv. pae

souscription. . . . t\<: . '.

Cours de Mathématiques , appli

qué à l'usage de la Guerre , où l'on ap

plique la Theorie de la Geometrie , celle

des Sections Coniques , de la Trigono

metrie y des Mecaniques , du Toiié ; 8c

èa Nivellement, aux principales cho

ies* dont les Ingenieurs-,- les Officiers

d'Artillerie , les Bombardiers , & les

Mineurs ont la conduite. Dédiée h M. le

Duc du Maine , par MttBdidor , Pro

fesseur Royal des Mathematiefkes , &TC

A Paris, chez Nyon 1724. par souscrip

tion 12. liv.

CATUr
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CàT LLUS , TlBULLUS ET PROrERT 1US;,

ad optimorum Exemplarium fidem re-

censiti, cum Mis codicum variis lectio-.

íiibus margini appofitis.

Ad ceJíîíEmuin Aurelianeníìum Du-

cem. Lutetiaî Parisiorum. Typis jíntonii

Vrbani Confiel:ertSereniJfimi Anrelianen~

Jíam Dhcìs Typographi 1713. 3 12. pa

ges fans l' Epître Dedicatoire Sc la Pre

face.

Cette nouvelle Edition de Catule, Sec.

paroît depuis quelques jours ; il ne se

peut rien voir de plus éloquent, soit pour

la netteté des caracteres, íoit pour la

beauté du papier , & les autfes agrémens

qui dépendent de l'Art de l'Imprimerie ,

mais la propreté qui regne dans cette

Edition, Ôc qui íè presente aux yeux,

n'est- pas à beaucoup près ce qu'elle a de

plus recommandable , la correction du

Texte égale celle des Editions les plus

renommées , il ne íè rencontre dans les

trois Poetes que quatre fautes très-me-

diocres. ( Fautes d'Imprimeurs ) qui ne

peuvent arrêter un homme de Lettre : le

Texte est en meilleur ordre que dans

aucune des precedentes Editions, on j

trouve une infinité d'endroits, inintelli

gibles dans les Editions que nous avons

entre les mains , parfaitement restituez ,

íòit par une exacte ponctuation , soit pai

l'arraa
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íarrangement des vers donc plusieurs

se trouvent extraordinairement dépla

cez, même dans les Editions les plus

txactes.'

Lesí Oeuvres d'Honorat du Beuil ,-

íîeur de Racan. A Paris , chez. Antoine

ÌJrbàin Consteller , in 12. 2 . vol. le pre

mier tome 407. pages , fans les Prefaces

St l'Epîtfe Dedicatoire , le 2. tome *j8«'

pages ,. fans les Tables.

Nous n'avons point encore eu d'Edi

tion complette des Oeuvres de M. de

Racan j on trouvoit , à la verité , les

Pseaumes & les Bergeries qui ont été

imprimez plusieurs sois en difïèrentes-

forines , mais les Oies , les Stances , les'

Sonnets-, les Epigrammes, les Madri

gaux , Chansons, & autres petites pieces

étóient ensevelis dans dive?s Recueils

de Poésies, d'où il les a fallu tirer. Outre

les Poesies , cette nouvelle Edition con

tient plusieurs ouvrages en prose de M.

de Racan qu'on a eu beaucoup de peine

à recouvrer, telles que fa Harangue,

prononcée en 16} <> . une Lettre du même

â l'Académie , avec la réponse de M.

Conrard, bec

On imprime à Paris un Recueil de

factums, & de Harangues prononcées
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à l' Académie Françoise > avec une Presa-

íe critique sûr 1a maniere d'écrire 3 qui

s'est nouvellement introduite dans le

Barreau* «'

Au bas de chaque Factum se trouve la

décision qui a été rendue dans l'aíFaire

traitée*

Ce Recueil est partagée en deux volu

mes in-quarto qui contiennent chacutt

environ 800. pages. Il doit paroître à

Pâques , & il se vendra chez Pierre»

Jacques Bienvenu, Grand'Salle du Pa

lais , à l'Enseigne de la Fortune ', Pierre

Huet , sûr le Perron de la Sainte Cha-

pelje ; Guillaume Saugrain, Grand'Salle

-;du Palais > à l'Ange Gardien , &c Denis

Mouchet , aulli Grand'Salle du Palais*.

Ces Libraires n'ont rien épargné pour

rendre l'éduion très-belle, & trèseo-

jecte. - '

M. de Sacy , Avocat au Conseil , Sc

l'un des quarante de l'Académie Fran

çoise, si connu dans le monde par l'ex-

cellente traduction de Pline le jeune > -

par les traitez de l'Amitiè,& de la Gloire,

dont il a enrichi la République des Let

tres, est l' Auteur de ce ReciieiL

Les applaudistêmens que toute la Fran

ce a toujours donnez aux Ouvrages de

Jurisprudence, comme aux Ouvrages de

Lkterature qui font sortis de la plume
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de ce cekbre A vocat , doi vent être aa

Public un íèur garant de l'exceilence de

ee Recueil.'

. On y trouvera effectivement les meil

leurs morceau* qui. ayent paru dans ce

genre. L'Auteur traite les plus grandes

questions du droit public, les plus im

portantes , les plus curieuíès questions

d'Etat , Sç les plus difficiles du Droit

CiviL

Ceux qui íè destinent à lá noble Sc

penible profeífion d'Avocat , ou aux au

tres fonctions de la Magistrature, ap

prendront dans ce Recueil à racontet

avec netteté les affaires les plus emba-

. tailées, & les plus chargées de faits ; ils

y apprendront à les résumer avec jus

tesse, à écablir avec ôrdre les principes

dont elles íònt susceptibles , à ranger

avec methode les objections contraires- ,

& à les refuter avec solidité ; ils y ap

prendront encore cet Art íìiblime , 8c -

maintenant presqu'ignoré , qui par un

heureux alliage des graces de l'éloquerr-

ce , de la pureté , & de la politesse du

ílile , avec le langage dès Loix , íçait

rendre interes&ntes les affaires les plus

lèches , & le? plus insipides s ils y ap

prendront enfin à connoître ïe prix des

Lettres , en connoiflànt la distance qui

répare un Jurisconsulte qui les a culti-

▼ces
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-yçes d'un Jurisconsulte qui les a ne*

gligées.

Dissertation íùr la validité des

Qrdinations des Anglois , & fur la suc

cession des Eyêques de l' Eglise Anglw

cane, avec les preuves justificatives des

faits avancez dans cet Ouvrage. A Bru

xelles , chez, S. Tserstevens 2, vol. jn

12. de plus de 400. pages.

Nous avons appris que le R. P. Le-

quien , sçavant Jacobin de la rue Saint

Honoré , à Paris , a une Réponse toute

prête, qu'il ya publier contre ce Livre.

Traite' du Gouvernement Civil de

M. Lock, traduit de Langlois, 2. vol.

in 1 2. A la Haye , chez. Math* Rogart.

. Le Droit de la Guerre et de la

Paix. Par Hugues Grotius , nouvelle

Traduction , par J. Barbey raç , Profes

seur en Droit , à Groningue, avec le?

Notes de l'Auteur même qni n'avoient

point encore paru e'n François, & de

nouvelles Notes du Traducteur. A Am

sterdam , chez P. de Coup. 2. vol. in 4%

Histoire des Révolutions d'Espagne,

où l'on voit la décadence de l'Empire Ro

main , Rétablissement de la Domination

des Goths , des Vandales , des Sueves ,

des
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Áes Alains , des Silinges , des Maures ,

des François, & la division des Etats,

tels qu'ils ont été depuis le commence

ment du cinquième siecle jusqu'à pre

sent. Le tout conformément à la plu*

exacte Chronologie 1723. 5. vol. in

ii. A Paris, chez Hochereau. Par M.

VAbbé de Vayrac.

Heures Paroissiales , qui contien

nent 1 Office des Dimanches & des Fê

tes de l'année , à l'ufàge des Laïcs , avee

«ne instruction sur l'Office Divin. A Pa

ris t chez. Quittait, x. vol. in 12. 1723.

#

Dissertation Dogmatique et Mo,

râle íùr la Doctrine des Indulgences ,

fur la foy des miracles, & sur la prati

que du Rofâire. Par M. l'Ab. Galet\ /»

11. A Paris, chez le Mercier 1724.

Méthode pour apprendre la Langue

Espagnole. Par M. PAb. de Vayrac. A

Paris, 2. vol. in i 2. 1723.

Le Mentor. Moderne , ou Discours

fur les mœurs du siecle , traduits de l'An*

glois du Guardian , &c. A la Haye , chez

ïes Freres Vaillant, & N. Prevost 1 723.

3. voL in 1 2.

^ Hi stoire de la Philosophie Payenne ,

06
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ou sentimens des Philosophes , & des

Peuples Payens les plus .celebres , Gît:

Dieu, sur í'Atnc, & sur les -devoirs de

J'homme^ A la fíaye , che\ P. Qoje , i0

yól. in 11.

Histoire de la Vie de Messire Fran

çois de Salignac de la Motte- Fenelon ,

ArchevêqueDuc de Cambrai. Ala Hayef

chez. Us freres Vaillant & Prevost 1713,

in. ix. de 198. pges,

On vend à Lyon chez Mathieu Che-

yance , Marchand Libraire , rue Mercie-

je , un Livre nouveau dont on peut re.

connoître l'utilité par son seul titre qui

est.

Instruction pour l'intelligence &

usage des Calendriers Gregorien &Ju-

iien , propre ;à les perfectionner , & né

cessaire aux Chronologìstes. C'est un in

douze de plus de 2 o o- pages.

Quoique l'usage du Calendrier soit

assez commun , U est certain qu'il n'est

compris que par trèsrpeu de personnes s

presque tous ceux qui s'en servent se

contentent de pratiquer ce qui est ordon

né chaque année, íans en comprendre la

«ison , 8c même le nombre de ceux qui

en conçoivent bien 1a pratique est fort

me , & encore plus rares les Livres

pleine
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pleinement instructifs sur cette matierét

n'y ayant de communément connu que

ce qui est écrit dans les Breviaires, dans

lesquels on n'a dû mettre, que ce qui

est de pratique pour le Calendrier Gre

gorien ; mais l'Auteur de ce Livre s'est

appliqué à rendre raison de tout l'ordre ,

& de toutes ses pratiques, afin de les

iendre plus intelligibles à ceux , qui ,

amateurs des sciences, veulent íçavoir ce

qu'ils font , & pourquoi ils le sont. Il

cn a íì bien expliqué les principes , que

ceux qui les comprendront íêront en état

de se faire des Calendriers perpetuels ,

tant pour l'avenir , que pour reconnokre

le paisé j il explique sort clairement les

convenances &c differences qui íè trou

vent entre les Calendriers Gregorien &

Julien : il fait voir les défauts de celui-ci,

& les imperfections de l'autre, & dans

un article exprès il propose un moyen ,

qui paroît propre à leur donner toute

la perfection dont ils íònt susceptibles :

ce seul article doit faire naître aux Sça-

vans le desir d'examiner si cet Auteur a

enfin trouvé cette perfection recherchée

depuis très-long-temps.

Ceux qui ne voudront étudier que ce

Îiui est de pratique , pourront le faire

ans aucune contention d'esprit : ils y

trouveront une methode très-aisée pour

-. - i sca
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fçavoir l'heure 8c la minute précise de

l'àge de la Lune, - t - ./ . -, ;

,;Ìíxv!' ci: jv .gt! ì :;i >í.. . ., ii.i

: Les Curieux d'Estampes feront biea

aises d'apprendre que l'on a gravé depuis

quelques .temps un bel Ouvrage en ce

genre, que nous avons cru devoir an-

uoncer.. .

C'est la Gallerie du President Lam

bert de Torigni , representant {'Apotheo

se &Hercule. Le lieu paroît preparé pout

le mariage de ce Heros avec Hsbi , Sc

il est orné de Trophées élevez à fa gloi

re , où font representez tous ses travaux.

Ce sujet qui a été peint par M- le Brun,

est gravé par les foins , & íous la con

duite de M« Bernard Picart , établi à

Amsterdam , sur les desseins qu'il en a

faits en 16. feuilles \ fçavoir,

1. Une representation generale de la

voute de la' Gallerie , ensuite dequoi on

voit en détail tous les morceaux qui la

composent. :

2. Le fond de la Gallerie, où est re

presenté Hercule , qui après avoir con-

fumé fur un bucher tout ce qu'il avoit

de mortel, monte au Ciel, pour y ítre

reçu au nombre des Dieux. Il est sir uta

Char , conduit par Minerve, preceíé

par la Renommée , & Couronné par la

.Gloire. .

G 3.
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Jupiter , Junon j & les autres Di víJ

nitez , qui viennent reoev-ôi* ^Heícuie*

& lui amenent la nouvelle épouse.

Divinite* çharg-eei de l'áppáreil Hu

festin. Cibelle , ou 1$' Terre Cei ès ,

Bacchus Sc Pan , fourniflènE les fruits^

}e pain, le vin, &c. Les suivantes

Flore ornent la Salje de Corbeilles & de

íèstoiís de rieurs. "'-: . U-. J-

La corniche aurdessus dg îa porte

4&ù l'on voit un buffet dressé.

6. Une Tapisserie Cenduë dans le mi-<

lieu de la voute , representant Hercule,:

qui combat les Centaures pour la second

de soi s : ceux-ci ayant été défaits aux nÔJ

t ces.de Pirithous, pour s'en venger, épie,

íent quelque temps après l'occasion que

ce Prince etoit íèul avec Hercule íùr une

montagne à faire un sacrifice à Jupiter,

Us fondirent íùr eux , mais ils ne surent

pas plus heureux que la premiere sois i

malgré leur nombre & le secours de 1»

Nuée leur mere.

7. Àutre Tapisserie, representant

Hercule qui délivre Hesione du Monstre

Marin , auquel on l'avoit exposée , pout

cbéïr ai'0rac'le,;& appaiser Neptune 8c

Apollon, irriter contre Laoroedon qui

leur avoit manqué de parole. '< . ~

Les figure» feintes de Marbre , qui sont

iut la Corniche , representent quelques

une»
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Ériesdes actions d'Hercule ; scavofr ; . J

1. Hercule étoufrant le Lion de la.

Forest de Nemée'.-

2 . Vainqueur de l'Hydre à sept têteí:

du Lac de Lermes.

3. Apportant le Sanglier d'Erimenre'

tout vivant à Euristhée qui en est effrayé.

4. Arrêtant la Biche aux cornes d'or 'f

de la montagne de MenaJe après l'avoir'

courue un an.

5. Domptant le Taureau que Neptune

avoit envoyé en Grece pour íè venger,

Scc.

6. Vainqueur de Diomedc & de ses.

chevaux.

7. Vainqueur du Dragon , gardien des

Pommes d'Or du Jardin des Hespendes,

8. Enchaînant Cerbere.

j>. Hercule qui íè repose après íès tra

vaux fur ies bords de l' Ocean , aux fa

meuses Colomnes qui portenj son nom.

f Ces Estampes se trouvent à Pans , chez-

Qafpard Duchange , rué S. Jacques.

Extraits de diverses Lettres.

a gravé ici ( Coppenhague^

avec un foin tout particulier lé

Mauíôlée qu'on a élevé à Friedricshald ,

en memoire de la mort de Charles XII.

Roy de Suede , arrivée à l'attaque de

. * G ij cetce
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cetce Place. Ce Mausolée est haut de

vingt pieds , en forme de piramide quar-

lée , ornée pardevant de Trophées , sur

montez d'une Couronne .Royale, & on

lit sur le piedestal l'inscriptiqn .suivant-e

de M. Mathieu Pladen.

Mortlfero gLobq ICtVs hoC LoÇo

& haC anno oCCVBVh , & sibi mor-

tem x suis fugam , quas nobis destinabat ,

ipse maturavit bellicosìsfimus SueciœRex

Carolus XII. qui iterato frustra impetu

munimenti hujus & Regni abhlnC ante.

hiennIVM non fine hostls Ct.De oppV-

gnatl propriis , A vitisque Yestigiis non

deterritus oppugnator divino hic fato ce-

cidit & Propugnatorum imperterritx for-

titudini propriam adhuc & perpetuam re-

liquit viófcoriam , quam DehlnC fost

blennlFM Inde CTta flslt pax victo

hosti extorta, victricí Patria: vindicata,

felici auspicio , ac moderamine victoris ,

& Pacificatòris invidriffimi Daniœ , Sc

Norvegis Regis Friderici quarti cuj

Dominus adjutor. ,

Sur la partie opposée de cette piramide

on voit la Ville de Ffiedrichshald , re-

Íiresentée en habit de triomphe , &\à

es pieds furie piedestal une Inscription

en Langue Danoise de M. Fed. Rost-

gaard , & aux côtez le Lion Danois ,

avec plusieurs vers dans la même Lan

gue.
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gue. Tout le Monument est de Marbre.

On a donne ici ( Amsterdam ) une

nouvelle Edition du Theatre de la Foire

de MM. le Sage & d'Orneval , 3. tom.

in ir. On imprimera au plutôt le Traite*

du Beau de M. de Crouíìu, 2. tom. in 12.

corrigé, Sc augmenté considerablement

par l'Auteur. La nouvelle Edition de

l?Histoire de la Medecine , par M. le

Clerc , est en vente. L'Auteur y a joint

un projet de continuation depuis le mi

lieu du second siecle ,où il l'a laissée jus

qu'au milieu du dix - septième. Nôtre

Edition de Flutarque de M. Dacier est

rrme , or.' rrremttîr prus commCuc Cj'ùS

celle de Paris. Le Livre de M. Huet fur

la foiblesse de l'Eíprit Humain , est atten

du avec impatience - on doit l'augmenter

d'un examen critique du fyslêmede l'Au

teur , & de fa maniere de concilier le

Pyrroniswe avec la foi.

M. Schroder , Professeur de la Clafle

Latine, a soit imprimer ici ( Delft )

Epiâeti Enchiridinn cwn tabula C&bctis ,

Grec-Latin, avec les Notes de 'Wolfins,

.Caíàubon , Cafelius, &c en grand 8*

il a purgé avec foin le Texte 8c les No-

jtes de toutes les fautes d'impression.

. Le Virgile du P. la Rue, in ufum

Delphini , a été réimprimé ici ( la Haye )

fur l'Edition de Paris de 172 z. On y a

G iij ajouté
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ajouté une Carte Geografique des voya>

ges d'Enée, & des Estampes à Ja tête de

chaque Livre des Georgiques & de l'Mr

neide. Il paroîtra inceslàmmentun Livre

en Holandois & en François fous ce ti

tre , Histoire de mon temps, écrite enj

Anglois, par feu M. Burnet, Evêque

de Salistniry.

On imprime ici ( Anvers ) quelque*

Livres Espagnols, les Oeuvres de Lo-

xènzo Grazianoyz. tom. in 4" le D»

Quichot, 2. tom. in 8* avec figures , Sç

les guerres civiles de France de Davila,

traduites en Espagnol 1. tom. in folio ,

'jjtuíS avec figures.

II y a ici ( Hambourg ) chez Theodore

Christophe Felginer un manuscrit de

Valere Maxime à vendre, singulier tant .

.pour la beauté de l'écriture que pour

-celle des ornemens ; le premier volume

est de 204. cayers en grand velin doré

iur marge , & comprend six livres de

Valere-Maxime , chacun desquels a e»

tête une fort belle mignature. Le second

est de 196. cayers, orné pareillement de

cinq mignatures , chaque livre , & cha

que alinea commence par une lettre ma

juscule dorée - dont les couleurs extraor*

dinaires , & les filets s'étendent dans

toute la page. Ces deux volumes íònt

bien reliez , Sc parfaitement conservez*

/ j Ils
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lis ont été écrits de l'ordre de Charles V.

Roy de France par Simori de Heídin , Sc

après fa mort par Nicolas Gounosse qui

les finit en 1401. Voici l'ordre qu'ont

observé ces écrivains. On trouve d'abord

une partie du Texte Latin , ensuite la

traduction Françoise pn lettres rouges ,

Sc ensi-n des- observations critiques. La

ponctuation est observée avec tant d'e

xactitude que le sens s'y presente plus

clairement que dans l'Édition in ufum

Delphini.

M. Jacques Leopold, Conseiller dit

Commerce Royal de Prusse, Sc membre

de l'Académie des Sciences de Prusse Sfi

de Saxe , donne ici ( Leipsic) par sous

cription ion Tbeatrum machlnaritm uni»

verfale. Il y enseigne non-seulement les

fondemens & les regles pour les moUve-

mens , par le moyen defigures.- démons?

trations, machines & experiences , mais

encore il décrit avec toute l'exnctitude

possible les machines , & les instrumens

Jes plus necessaires pour toute forte de

Sciences, d'Arts Sc de Professions. Cette

premiere partie sera de trois Alphabets

in-folio , & de soixante à soixante & dix

planches gravées par de bons Maîtres $

& sera délivrée au commencement de

Tannée 1724- la souscription est seule

ment de deux ducats Sc demi d'argent.

1 ^ » G iiij Le
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Le sieur Thion , Maître Horlogeur ; í

Paris-, a fait deux constructions de Pen

dules qui marquent le temps vrai , Sc le

temps moyen qu'il a presentées à l'Aca-

dérriie Royale des Sciences. La premiere

de ces Pendules donne l'équation des fé

condes d'un midi à l'autre, & la deuxiè

me ne donne cette équation que lors

qu'elle est d'une minute. Ori peut faire

détandre telle sonnerie que l'on voudra

par l'heure vrai ; il á supprimé l'Eciipse

dans cette construction , attendu l'incon-

venient auquel elle est sujette.

Il a donné auílì une methode très-ùtife

pour garantir les variations des Pendules.

- Si quelques personnes curieuses en ont

'envie, elles pourront s'adresser à l'Au-

teur , qui leur en donnera un plus grand

éclairciílèment. II demeure à Paris , à

l'entrée de la ruë du Four , Fauxbourg

S. Germain , proche le petit Marché.

On nous a envoyé PEpigramme qui

fuit fur l'avanture de l'homme, qui dans

Pinondation , dont il est parlé dans le se

cond volume du Mercure du mois de

Decembre dernier , íâuva deux fois la

vie à fa femme, & enleva auífi son fils à

la fureur des flots.

V %ALnt*m
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'JRneam fecit pietas super tthir* notum -

E» qui ntiilius se probat ejse pium ,

Trot semel haud valuit raptam servare crtU'

sam ,

r- _- '. Servare at spensam bis valet isie fuam,

llle manu natum tenuit ,fert dentibùs alter,

. .; pic precor , utrìus Jit magis arBus amor.

P. T. P. P. O.

La Mgdaille qu'on voit dans la plan

che cy à côté a été frapée il y a plus d'un

an. C'est une des plus belles qu'on ait

:frapé pour le Roy. La face droite repre

sente le buste de. ce Prince, gravé en

icreux par le sieur du Vivier , avec ins

cription ordinaire. Le revers est grave

en creux par le sieur le Blanc. II repre

sente Flnfan te -Reine sur un Char super

be . entrant dans la Capitale du Royau-

ime par un Arc de Triomphe des plus

magnifique. Au-deíTus de l'iníante pa-

;roît une hgure.de femme j tenant d'une

main une Couronne , & de l'autre un

flambeau, avec cette Legende. Fei; Ad-

vent. Mar. Ann. Vict. Hisp. Reg.

-Fit. h'heureufe arrivée de Marie-Anne-

ViBoire, fille du Roy d'Espagne , 8c dans

l'Exrrgue, Li/Tèti.* ii. Mart. m. d. cc.

xxii.

Gv SPEC



3i6 MERCURE DE FRANCE;

- ' SPECTACLES. . 2 ..

LEs Comediens François remirent au

Theatre le 5. de ce mois, la petite

Comedie des trois Freres Rivaux , de M.

de la Font, que le Public revokavec

beaucoup de pjajfìr.

Nous avons annoncé des le mois passé

la Comedie nouvelle de l'Impa|iênt. Elle

fut }oiiée pour la premiere rois le Jeudi

2 7. Janvier. On n'a gueres vû de repré

sentation ausii forte depuis l'établilTemene

du Theatre. Cependant ce concours ex-

-trâbrdinairede spectateurs de tous lesEtat»

n'a pas empêché l 'attention qu'on a prêtée

-à la 1 jece. On la trouve generalement

-bien écritìe. Le caractere d'Impatient qui

y domine, fait d'autant plus d'honneur à

- M. de Boiffi , Auteur de la Fiece , qu'il

-enVatès-difficile à traiter. Les critiques y

soní.trouvé un peu trop d'emportement.;

mais un juste milieu auroit peut-être pro

duit des froids , & c'est-là fur-tout ce

qu'on doit éviter. Le lecteur en va juger

par cet extrait que deux ou troisJrepre-»

.Tentations nous ont permis d'en faire. ; .

v Ex,
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Extrait du Prologue.

L'action du Prologue íê passe dans Iet

Foyers de la Comedie. L'Auteur, & un.

Comedien François ouvrent la Scene. Le

Comedien fait entendre à l' Auteur , que

quelque précaution qu'il ait prise pour

n'être pas connu , il n'est pas assez maî

tre de lui-même pour ne laisser pas entre

voir l'interest qu'il prend en la Piece

nouvelle. II l'excite à garder le silence,

par le plaisir secret que goûte un Au

teur de s'entendre louer par ses plus

grands ennemis , quand là Piece est bonne,

& de dérober íòn nom aux inconveniens

du mauvais succès. L'Auteur eoûte ce

.çonleil , & promet de s'y conformer.

Mais fa résolution est bien-tôt ébranlée,

par l'arrivée de deux critiques , dont l'un

est Auteur Tragique , & l'autre Comir

<que. Ils commencent par blâmer le titre

de la Piece , trouvant le caractere d'Irár

.patient trop vague.'Il 'leur paroît analo

gue à l'Emporté , à l'Etourdi , & à tous

les auíres Ou il eíltre de la vivacité. Ils

demandent à l'Auteur Anonime.ce qu'il

-en penfe. L'Anonime les prie de le dis

penser de d.re son sentiment, attendu

.que l'Auteur est de ses amis. Le Come

dien qui lc voit déconcerté , & prêt à se

«U G vj t«
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trahir , prend la parole pour lui , & saie

une définition de l'Impatient qui ne res

semble point du tout aux caracteres, dont

les Auteurs Critiques viennent de parler.

La censure ne laisle pas d'aller lòn train ,

& l'Anonime en est si preste, qu'il juge

à propos de quitter la partie , de peur

d'achever de se trahir. Le reste du Pro

logue a paru sortir du sujet mais cela

n'a pas empêché que le tout ensemble

n'ait fait beaucoup de plaisir, & n'ait été

generalement applaudi.

Extrait de la Comédie.

ACTEURS.

Clitandre , Amant de Lucille. Lesieur

Qujnauít , l'atné.

Lucille , Amante de Clitandre. La

Dem'lt £AngeviUe.

Damis , amoureux de Lucille. Lepeur

d 'Angeville.

Geron , pere de Lucille. Le sieur du

Chemin.

L'Epine , Valet de Clitandre. Le sieur

de la Thorilliere,

Dorine , Survante de Lucille. La Da

me des Hayes.

. . Pçre de Clitandre. Le sieur de U

Foye. - . —J

Un
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. Un Maître-Clerc de Procureur. Le

fìeur Armand.

Un Tailleur. Lefient DubrMl.

Un Valet. Le fieur de la Thorilliere ;

fils.

La Scene est a Rouen , dans' U maifin

Geron.

A GTE IV

Lucille & Dorine ouvrent là Scene*.-

Cette derniere est d'abord dans les inte

rests de Damis , par reconnoillance de

quelques presens qu'il lui a laits. Elle

tâche de déterminer íà Maîtresse en fa

veur de Damis , dont les richestès , dit-

elle, doivent l'emporter sur tout. ce que

la jeuneíîè peut avoir de plus charmant.

Lucille lui íçait mauvais gré de prendre

parti contre Glitandre , qui est le seul

mortel qu'elle lòit capable d'aimer, 9c

gui d'ailleurs est choisi de íòn pere pour

être son époux. Dorine lui represente

que ce Clitaridre est un emporté i un bru

tal , dont l'humeur impatiente ne ptut

que rendre malheureuse la períbnne

qu'il épousera. L'Epine y Valet de I'Im-

.patient arrive tout botté. U annonce à

Lucille que íòn maîrre est le plus mal

heureux de tous les hommes. Ce grand'

mai-
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malheur se borne à être obligé d'attendre.

Ùn papier qu'il a oubliè par un effet de

íon impatience ordinaire , est la cause de'

cette attente qui le met au supplice. L'E-

pine est preste de l'aller rejoindre , Sc

assure Lucille que son maître arrivera

èien-tôt. Elle le charge de lui dire qu'elle

a mille choses à lui apprendre , qui se

font passées depuis son absence , qui n'est

tout au plus que d'un joirt. L'Epine s'en

va , Lucille le retire , & laisse Dorine

feule. Cétte Suivante interessée se fóxti-

.fie dans la résolution de destervir l'amout

.de Damis. Ce dernier vient & preste

Dorine de continuer à lui être favorable.

Dorine lui témoigne fa crainte Air un

-engagement qu'il a avec une certaine

^Constance à qui il a fait un dédit des trots

quarts de son bien. Le dédit a paru un

peu fort , il ne s'agit pas moins que de

ûx à sept cent mille livres , le bien de

Damis montant à trois cens mille- écus.

Damis raliure Dosine sûr cette sornmjp

qu'il faudroit payer , par la certitude où

il est que Constance doit être morte au

moment qu'il lui prie, attendu qu'il l'a

laissée très-mal , & qu'on lui a écrit

quelle étoit à 1 extrémité au départ du

dernier Courier. Voilà à peu de choie

près toute l'action du premier Acte.

ACTE
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ACTE II.".'!

- Clitandre arrive tout botté avec l'E*

pine , íòn Valet. Le pre/nier trait d'im-»

patience qu'il donne , c'est de vouloir

qu'on lui fasse un habit tout des plus com

plets dans une demie journée. Le second

-c'est de menacer ion Valet de le faire pe-

-ïir lòus le bâton , parce qu'il a l'audace

;de trouver la chose impossible. Le trot-

;fiême * c'est de vouloir entrer chez íà

maîtresse en bottes. II consent enfin à

s'aller mettre en habit plus decent , non

íàns pester contre ceux qui ent établi

- ces bienséances gênantes. II revient fans

; bottes. La conversation qu'il a avec Lu-

cille est plus d'un Amant délicat que

d'un impatient. Elle est très - fine de

part & d'autre. En voici quatre vers qui

ont fait plaisir, . J

"*',''. '.'i.ucilte.

Je vous vois â present , j'ai ce que je desire r

' Je ne sçais que senti? , & n'ai plus rien à dire;-

Clitandre.

Ce silence vaut mieux que eout auere entre-

.- - . - tien , .'

Et vous me dites tout en ne me disant rien.

.1 ': L»'
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Lucille remet l'humeur impaciente de

Clitandre en mouvement ,par certains

secrets dont elle lui promet de l'instruire

chez Doris , où elie va l^attendre. Cli

tandre prêt à lajhivre est arrêté par un

Maître-Clerc de Procureur qlri a certain

papier à lui faire voir, qu'il lui importe

de lire y au sujet d'un procès prêt à juger.

-Ce papier confondu avec beaucoup d'au"

tres , vient aífez tard pour le faire enraf-

gen Oh lé trouve' esifîn , mais Clitandre

Voyant qu'il y a trois pages d'écriture à

lire, le rend brusquement au/Maître-

Glerc , eh' lui disant, qu'il aime mieux

perdre íòn procès que de se fatiguer à

cette lecture. L'Epine chaste le Maître-

Clerc, qui est suivi du Tailleur à qui

Clitandre a fait dònrter ordre de lui faire

un habit sur le champ. Nôtre Impatient

croit que l'habit est fait, & donne des

traits d'impacience , en apprenant qu'il

n'est pas encore commencé , & qu'on<

vient seulement lui en montrer la dou

blure'. ;,- '

Cet Acte qu'on a^trouvé le plus beau

finit par une Lettre que l'Epine apporte

à Clitandre; elle est de íôn pere, il n'en

•'lit que la premiere page, & apprend

avec transport que son pere' approuve íòn

mariage avec Lucille. Son impatience

l'empêche de lire le reste qui doit avoir

-. . «n
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ton retour dans l'Acte quatrième. C'eft-

là le trait le plus marqué ; au sentiment

de tous les connoilïeurs.

A G T E I II.

Geron , pefe de Lucille , ouvre ce'

troisième Acte avec Dorine. II la con--

fuite fur le choix d'un gendre.- Dorin*:

prononce en faveur de Damis , Geron est

charmé de la voir dans un sentiment íî'

conforme au sien s quoiqu'il soit dafl$--

une efpece d'engagement envers Clifan-

dre , par rapon à k vieille amitiè qui est

entre le pere de ce dernier & lui. Geron.'

fort. Un Laquais de Doris , amie de Lu

cille, vient dire à Dorine, que Lucille

l'avoit chargé de dire quelque chose de

íâ part à Clitandre, dont l'imparience Pa<

tímpêché d'entendre la moitiè de ce qu'il

avoit à lui dire.. Le Laquais se retire.-

Clitandre vient , il est très-piqué de no

point trouver Lucille. Son impatience-

qui le fait passer brusquement d'un mou

vement à l'autre , le porte à faire un pre*

íènt à Dorine. Ce preíènt gagne le rceur

de la suivante ; elle abandonne les inte

rests de Damis qui lui a moins donné ,

pour ceux du nouveau bienfaicteur. Elle

lui annonce que Damis est son Rival . Sc

Rival d'autant plus redoutable, qu'il *'

,.- . . troi*
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trois cens mille écus. Clkandre meutf -

d'impatience de trouver Damís pour le

punir de l'audace. qu'il a de lui disputerj

le cœur ou la main de Lucille , & peut-

être va-t'il çnercher. Lucillev même , au

lieu de l'attendre , autre trait d'impa

tience qui lui retarde le plaisir de voir

ce qu'il aimej Lucille vient y elle est-

très-surprise de ne point trouver Clitan-

<Ue à qui elle a fait dire de l'attendre

chez elle par le Laquais en question

qu'on n'a pas Voulu estendíç jusqu'au1

ítóut. Damis survient , 11 est très-m4

feçû de Uietìkíi jtmî* bâstutìQU*, j*í«s srah-'

traité de Clitandre qui le trouve auprès*

de íà Maìtrelse.. íl lui lêrre le bouton de

& près que le paurre Damis , lui dit en

S'en allant 3 qu'il a perdu la parole , &

qu'il lui écrira ce qu'il a à lui dire. Cli

tandre entre dans un emportement des

plus vifs contre Lucille, & la quitte de

peur d'en trop dire. Dorine fait entendre

a Lucille qu'elle est dans lès interests.

Lucille la prie de courir après Clitan

dre , & de le ramener auprés d'elle.

ACTE I V. E T V.

Les Lecteurs nous doivent pardonner,

í nous sommes plus longs dans nos Ex

traits qu'ils ne souhaiteroient t $c que

i. . . nous
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lions' ne voudrions, nous-mêmes, tìriè

circonstance QmiJë , produit de l'obscu,

lité *& ce n'est que pour les mieux in

struire que nous sommes prolixes, Voici

ën peu de mots ce qui reste d'action dan*

cette Comedie. Clitandie fait part à Ge

ron de la Lettre qu'il vient de recevoir

de ion pere. Il est très-íurpris d'entendre

lire une seconde page, dont íon impa

tience l'a empêché de s^apperce voir. Dan

cette seconde page le pere de Clitandre

prie Geron de vouloir bien differer le

mariage de íòn fils avee Lucille , afin

qu'il ait le plaisir d'y assister. Ce retar-

~*"~* *rt *,» «-nuo de foudre poui rqìí»

Impatient , il preste Geron de le rendre

heureux íâns délai , & l'en preste d'une

maniere à l'exceder. Les injures mêmes

font de la partie ; Geron en est très-irri-*

té , & se détermine à ne point accepter

un gendre si peu poli. Pour surcroît de

malheur Clitandre apprend que Constan

ce avec qui Damis avoit fait un dédit est

morte, & que par-là son Rival pourroit

bien le supplanter. ïl sort pour le cher

cher , & pour íè couper la gorge avec

lui. Dorine trouve le secret de íirer ces

pauvres Amans d'un si mauvais pas. Elle

suborne celui qui vient d'apporter la

nouvelle de la mort de Constance. Elle-

l'oblige à dire tout le contraire j de sorte

- ' auc
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que Damis à qui la brusquerie de ClitarP

dre a déja faic peiií, lui qûicte la partie

pour aller épouser sa premiere Maîtrèslè.

Le dépare de Damis , & fa résolution ,<

annoncée dàns une Lettre qu'il écrit à

Geron , commencent à ébranler çe pere

avare, & la prompte arrivée du pere de'

Clitandre, íôn ancien ami',- acheve de le

déterminer àddnneríà fille à cet Amant'

irtìpatïenr. Dorme' épouser l'Épine &c la'

Piece finit par ce double mariagèi

Cette Píece á été joiiee le 1 3. de té

mois pour la derniere fois y 6c a eu ditf

fepresentation**

Le f.- dé Fevrier les Comediens Ira-í

liens donnerent su r»' feur Theatre la pre

miere representation d'une Comedie He

roïque , qui a pour titre l'fílnfire ^4van-

furier , ouïe Prince travesti. Cette Piece'

n'avoit pas été annoncée pour le jour'

qu'elle fut donnée : nouvelle màniere de'

frauder fes droits de la critique , dont l'in»

venfion a paru très-sensée. Jamais le dé

chaînement ne fut si gVand contre les nou-

veautez qu'il l'est depuis quelques an

nées ; & les meilleurs ouvrages font ex

posez tous les jours à être décriez , & à'

tomber avant que d'être connus. La se

conde representation de cette Piece a été

des plus complettes , elle s'est pssée lânsj

tumul-
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ítumtílte , les beaux endroits ont été rai

sonnablement applaudis , &c tout le re

proche qu'on a fait à l'Auteur , c'est d'.jt-

yoir mis çrop d'esprit dans les Dialogues.

Çe défaut à' quelque cboíè de si brillant

qu'on ne peut gueres se résoudre à s'en

corriger. Nous allons rendre compte au

public de ce que nous avons retenu dans

çette seconde repreíèntation , & nous

esperons qu'on nou* fera grace fur quel

ques particularisez qui pourroient nous

avoir échapc.

ACTEURS.

La Princesse de . . , . . La Deml!c fU-

.minia.

Le fils du Roy de Leon , fous le nom

de Lelio, illustre Avanturier. Le Jienr

Lelio.

Hortense , amie 8c confidente de 1»

Princesse. La Dem'1' £ylvia.

Frederic , Ministre de la Princesse. Li

jteur Dominique.

Arlequin , Valet de Lelio.

Lisette , Maîtresse d' Arlequyi.

Le Roy de Castille , sous le nom d'Am

bassadeur. Le Jreur Mario.

Un Exempt , & des Gardes.

. . ACTE
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ACTE L

Dans la premiere Scene la Princefle

íàit entendre à Horteníè qu'elle aime

X.elio - & que si elle en croyoit son cœur

elle le préfereroit au Roy de Castille

3ui demande là main par son Amba(ïà-

eur. Hortense lui dit que la vertu doit

remporter sur la naillance, 3c que Lelio

ayant toutes les qualitez qui peuvent fairs

un grand Roy , indépendamment de l'é-'

jclat que d'illustres ayeux pourroient lui

prêter, elle ne doit pus balancer à le choi

sir pour époux. Pour moi, ajoûte-t'elle ,

je n'ai jamais vù ce Lelio, mais s'il est tel

que vous me le dépeignez-, je le prefe-

rerois à tous les Amans du. monde. Jç

n'en excepte qu'un, poursuit -elle i c'est un

inconnu qui me secourut genereusement

dans le plus grand danger que j'aye

çouru de ma vie. II me parut si tendre'

& si passionné , que je n'aurois pas hesité

à lui donner mon cœur , s'il eut été-

à moi i mais je le devois à un époux ,

qui depuis a payé le tribut à la nature ,

je ne sçaís ce que cet Amant est devenu

mail je sçais bien qu'il n'eut pas moinsrde

regret à s'éloigner de moi , que j'en eus

à le congedier. Cette exposition a mis

sabord les Spectateurs au fait , ils n'ont
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yas douté que Lelio ne sut. le Liberateur

d'Hortense , & les a preparez aux evene-

jnens que la suite de la Prece leur pro-

mettoit. Arlequin vient dans la íêconde

Scene , la Princesse & Hortense ont beau

l'interroger fiir la naiflance de Lelio s if

n'en est pas plus instruit qu'elles. La

Princesse & Hortense se retirent. Lelio

& Arlequin font une Scene qui ne rend

pas les spectateurs plus fçayans ; Lelio

.n'estime pas assez Arlequin pour lui de,

clarer qu'il est fiís du Koy de Leon. H

«e se fait connoître pour tel que dans un

Monologue, ou après avoir dit quelque

.chose de fa passion fecrette pour une ai,

mable personne à qui il a sauvé la yie , il

(ç détermine a épouser la Princesse , n'e£

perant plus revoir l'inconnuë K dont il

conserve un souvenir si tendre. Mai*

quelle est fa surprise dans la Scene sui

vante ? Hortense vient , il reçonnoît en

elle Con adorable inconnue , elle recon-

nojt en lui íòn aimable Liberateur. Mais

elle est plus reservée que lui à lui ou«

vrir íòn cceur ; elle lui reproche même

J'arobitíeux- dessein qu'il forme fùr l'Hy-

^en de la Princesse, Cette Scène a paru

trèVtendre , clJe a tiré des larmes , Sc ies

ntraíts d'esprit qui y sont semez par tout

ont produit leur effet fur ceux qui ai

ment cette manière d'écrire : iífàut avouer

1. qut
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que fi elle n'est pas tout-à-fait naturelle;

.elle a quelque chose d'éblpuiííant qui va<

jusqu'à la séduction. Lelio reste seul fut

ía Scene , il est abordé par Frederic. Ce

Frederic est un Esclave de la Fortune qui

(àcrifie tout à cette inconstante 'Divinité.

II tâche de se menager la protection de

Lelio, pour un poste de Secretaire d'E

tat ; LeJip ne lui témoigne que du mé

pris. Ce mépris ne le rebute pas , il

offre íâ fille en mariage à ce favori de íâ

Reine. Cette offre n'est pas mieux reçue

que son humble requête. Lelio le quitte

•près lui avoir confirmé le peu de cas

qu'il fait de .son merite. Frederic jure íâ

perte , & voyant venir Arlequin , il

n'oublie rien pour corjompre fa fidelité.

II lui donne de l'argent, il lui fait espe

rer cent écus de pension i Sc une jolie

fille pour épouse. Arlequin résiste quel

que temps ; mais enfin l'offre de la jolie

fille le détermine à servir Frederic au*

dépens de Lelio , & à dire à ce Ministre

tout ce qu'il íçaurade son Maître.

ACTE II. ET III.

Arlequin & Lisette ouvrent le second

Acte- Lisette est cette fille que Fredéric

lui a promise pour prix de íâ trahison en-

ycxí son Maître. Elle exhorte Arlequin
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à tenir parole à Frederic, qui est en état

de faire leur fortune , quand ils íèront

mariez. Ellè joiiit 1 Tempire que ses

yeux ont déja pris fur Ion cœur une dose

de superstition. Elle lui fait croire qu'un

célebre Enchanteur lui a prédit autrefois

qu'elle épouserait un beau bxunet avec

qui elle seroít très-heureuse. Arlequin

le livre à son étoile , 8c croiroit faixe

un crime horrible de la faire mentir. U

se détermine donc à trahir son Maître,

en faveur de Lisette & de J'Etoile qui

lus annonce tant de bonheur avec elle.

Lelio vient , Arlequin se cache pour l'é-

couter. «Il entend que son Maître parle

de la Princesse , & qu'il craint qu'elle

n'ait surpris quelques regards que la vio

lence de son amour lui asaitjetter sùrHor-

tense. Il veut mettre à profit cette nou

velle découverte-; il lui reste cependant

4in scrupule à combattre , il «e peut se

résoudre à trahir un si bon Maître, sans

son aveu- Le trait est digne d'Arlequin ;

mais on doute qu'il convienne à Lelio de

lui permettre de dire à Frederic tout ce

qu'il découvrira , pour meriter la Fortu

ne que ce lâche Courtisan lui a promise.

-Cependant il le fait, & cette imprudente

-permission met le Prince travesti &

-Hortense dans un danger txès-prestant.

l-elio se retire pour aller chercher sa

H eherc
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chere Horteníè. Arlequin íè détermine

à dire à Frederic touc ce qu'il sçait , &

íòrt un moment après pour ceder la pla

ce à la Princesse &c à Hortense. La Prin

cesse témoigne son chagrin à Hortense,

ílle craint que Lelio ne i'aime pas ; elle

demande à Hortense qu'elle avoir char*

gée d'apprendre à Lelio les sentiment

Qu'elle a pour lui , ce qu'il lui a répon

du. Horteníè lui dit que Lelio a reçu ses

bontez avec beaucoup de «recannoi fiance

Sc de respect. La Princesse peu satisfaite

d'une si froide réponsè,commence à íòup-

Î;onner Hortense d'Être sa Rivaje ; elle

e rappelle de tendres regard* qu'elle a

surpris entre ces deux Amans. Hortense

poussée à bout demande à la Princesse la

permission de se retirer dans ses Etats.

« y a apparence qu'elle est Princeíle >

mais d'un rang inferieur à celui de fa ja

louse Rivale. La Princesse ne consent

Îias à iâ retraite, elle va plus loin ; elle

ui dit qu'elle donnera de bons ordres

pour l'empêcher de la quitter. C'est lui

declarer qu'elle est fa prisonniere, quoi

qu'elle ne soit pas fa sujette. La Prin-

-ceíïè íè retire voyant venir Lelio ; elle

charge Hortense de lui parler encore en

íâ faveur. Cela produit une de ces situa

tions assez ordinaires dans la plupart des

Tragedies mais qui fis laissent pas dîê-

tzc
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-tte interesiantes. La Scene entre les cLux

Amans est très-vive, sur-tout de la parc

íl'Horteníè. Lelio lui coníèilie la fuite,

elle lui fait entendre qu'elle est impoíli- .

;ble , & que la Princesse les fait observer,

5c peut-être écouter. Lelio lui apprend

qu'il est d'un rang à ne rien craindre , '

Sc veut s'aller faire connoître à la Prin

cesse. Hortense lui dit que ce seroit avan-

xer leur perte, que de mettre la Princesse

au deíèfpoir : Voilà -le nœud de la Piece.

On voit bien à peu près ce qui en doit

faire le dénouement. C'est la generosité

de la Princesse, qui ayant appris par Ar

lequin que Lelio aime Hortense, & qu'il

en est tendrement aimé , renonce à la

poursuite d'un cœur qui s'est déja donné

a un autre. Elle épouse le Roy de Castil

le , & consent qu'Hortense soit à Lelio.

On pardonne à Arlequin , qui peut-être

épouse Lisette} nous prions encore nos

lecteurs de nous pardonner quelque dé

faut de memoire sur l'ordre des Scenes.

11 est souvent necessaire de l'obíêrvgr

exactement pour rendre les situations

plus chaudes: par exemple, nous en avon.5

oublié une qui doitjetter plus d'interest

dans celle qui se fait entre la Princesse &

Hortense ; c'est qu'Arlequin vient dire

à la Princesse qu'il croit que Lelio. l'a

trahi , & qu'il en-aime une autre -, c'est-

' H ij là
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-là une suite de l'imprudence de son Maî*

tre qui lui a permis de le trahir pour

faire íà fortune. Nous palíòns sous silence

d'autres Scenes qui ne íçauroient être -

d'un grand interelt , quoiqu'elles soient

necessaires. Telle est celle qui se passe

entre le Roy de Castille , sous le titre

d' Ambassadeur , Lelio & Frederic. On y

parle du mariage de la Princesse avec ce

Roy qui la fait demander. Quoique Lelio

ait un très-grand interest à consentir à

cet Hymen , jl ne laisse pas de s'y oppo

ser y ou du moins de demander du temps

pour examiner une alliance , dont la feli

cité des deux peuples dépend. Ce n*est

pas à nous à prononcer là-dessus ; nous

attendons le jugement du public , po*u.r

en faire part à -nos lecteurs. C'est une re

gle que nous nous sommes prescrite , &

que nous promettons d'observer invio

lablement.

Cette Piece a été mise depuis en

cinq Acte.

Nous allons encore parler d'Inès de

Castra. Nous en avons cependant déja

beaucoup parlé. Jamais Piece en esset n*a

tant fait parler d'elle. Cette Tragedie

fut remise au Theatre le Jeudi io. de cc

mois i elle attira un concours prodigieux

do

*
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de spectateurs , qui applaudirent & qui

fleurerent. Ce second íuccçs n'est-il dû

qu'à la bonté de l'ouvrage ? & le grand

nombre des Critiques & contre- Criti

ques qu'on en a faites , n'y a-t'il point de

part ? du moins on est sûr que tous les

ecrits qui ont paru contre Inès , n'ont

pû la rendre moins agreable aux yeux du

Public , & que le triomphe de son Au

teur est au dernier periode.

Puis donc que ce Poëme est à l'épreu-

ve des censures & des gloses les plus

fortes , inserons encore ici , fur son su

jet t un Dialogue en vers , qui nous a été

envoyé d'Hollande , imprimé.

D I AL O G U É

S~nr la Tragédie d'ìnès de Castro.

D. f> Ombien dans cette Inès que l'on ad-

V> mire tant,

Trouvez-vous d'Acteurs inutiles?

R. J'en trouve dix. D. Quoi dix ! C'en est

trop. R Tout autant. #

D. Je hais les spectateurs qui font si difficiles.

R* De quel usage est Dom Temand ?

D. A vous dire le vrai , ce muet confident

- Pourroit rester dans la coulisse.

H iij R-
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R, Que sert l' Ambassadeur ? D. Sans lui fairff

injuiHce ,

On pourroit se passer de son froid com

pliment.

R. En voilà déja deux. Passons donc plu»

avant :

A-t'on plus de besoin de Rodrigue 8c

à'Henrique ?

D. L'un est un froid Amant , l'autre un saur

politique.

R. Et les deux Grands de Portugal ?

D. Ce font les deux Acteurs qui parlent la

moins mal.

K Parlons des deux Enfans & de la Gou

vernante i

Qu'en dites-vous ? D. La Scen« est sort

inceressante. ; . -

Mais on pourroit aussi les retrancher tous-

trois.

R. Quand-nous serons à dix , nous ferons une

Croix.

p. Ce dixième à* trouver fera plus difficile.

R. Et Confiance ï la piece est-elle plus utile >

D. On sçait fort peu ce qu'elle y fait : '

Mais tout ce qu'elle dit , c'est le beau. R.

C'est le laid.

Tut on cent fois plus idolâtre ,

Des

I
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Des ornemens ambitieux}

Tout Auteur qui s'en sert pour fasciner

les yeux,

N'entendit jamais le Theâtre ;

Et c'est bien insulter au goût des spectateurs

Que leur offrir quatorze Acteurs ,

Que Corneille ou Racine auroient réduits

à quatre,

*

Le de ce mois les Comediens Fran

çois donnerent la premier^ representa

tion de ía Comedie de \'Amì de tout le

monde , du sieur le Grand, Comedien du

Roy. Cette Piece est en Prose , & en un

Acte, avec un divertissement à la fin,

dont le sieur Quinaut , l'aîné , duquel

on connoît le goût pour le chant , & pout

l'harmonie, a fait la Musique. Le sieur

Dangeville & íà petite sœur y daníênt

d'une maniere ravissante. Le sieur Ar

mand est aussi beaucoup applaudi dans une

Danse d'Ivrogne.

VoicLquelques couplets qui terminent

la Piece & le Divertissement ', & qui

nous ont été envoyez par l'Autcur.

Hiiij VAU-
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VAUDEVILLE.

'Amour propre des grands Seigneurs

Fait le revenu des flateurs ,

C'est od leur fortune se fonde 5

En parlant trop sincerement ,

On n'est pas ordinairement ,

Ami de tout le monde.

Quand j'aime , j'aime uniquement ,

Je parle toûjours franchement , ' *

Comme le corps j'ai l'ame ronde y

Il ne faut rien faire à demi ,

Je compte pour rien un ami ,

Ami de tout , &c

Prêtez l'argent fans interest ,

Ne le redemandez jamais ,

Qu'en bon vin vôtre cave abonde ,

Ouvrez la porte à tous venans ,

Et vous ferez dans peu de temps «

Ami de tout. &c.

L'Epoux commode l'entend bien ,
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ïlne s'embarrasse de rien ,

Cependant chez lui tout abonde î

Pour peu que fa- femme ait d'esprit ,

íl'cst bien- tôt par son credit,

Ami de tout, &c.

Aux Badaux donnez de l'encens ,

Aux Gascons des repas friands ,

Aux Bretons buvez à la ronde ,

Ne demandez rien aux Normans,

Et vous ferez avec le temps

Ami de tout , &c

C'est vôtre jugement certain,

Qui des pieces fait le destin ,

Sur vôtre goiit chacun se fonde , -

Quand le Parterre est satisfait ,

Nous pouvons nous dire en effet

Ami de tout le monde.

Gette Piece que nous avons déja an

noncée fous le nom du Philantrope , étoic

en trois Actes. L' Auteur l'a réduite en

un seul , mais afíèz long. La premiere

representation n'a pas été reçûë trop fa

vorablement du Public, quoique l'ouvra-

H r ge
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ge soit plein d'esprit & bien écrit. Nous

pourrons en donner un Extrait plus éten

du , pour mettre nos Lecteurs en état

d'en juger,

Nous ajouterons les paroles d'un air

en Rondeau , chanté par le íîeur Qui-

naut , qui a été beaucoup applaudi.

C'est le plaisir qui justifie ,

L'opinion fait le bonheur : ^

L'Avare avec soin multipl/e r

Voi qu'il cherit avec ardeur.

Le Prodigue le sacrifie :

Cesl le plaisir^qui justifie,.

I/Ambitieux sait la grandeur ,

L'Indolent la voir safis envie ,

le Brave fait tout pour l'honneur ,

Et le Poltron tout pour la vie :

C'est le plaisir qui justifie..

L' Académie Rcy:|e de Musique con

tinué' les representation; de Thetis & Pe

lée , & le Public ne l'en lafíe point, quoi

qu'on le joue depuis plus de quatre mois,

la M c le Maure y a chanté pour la pre

miere sois le rôle de Thetis le 2 4. dè

ce mcis elle s'est attiré des applaudiíTè-

qu'elle y a meritez. Cette nou

veauté
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veaúté grossit les nombreuses assemblées],

cependant on repetce l'Opera d' Atriadis de

Grece qui sera joiiè au commencement de

Mars. Les assemblées du Bal ont été aussi

nombreuses que celles de l'Opera. On se-

roit fort en peine de trouver ailleurç tant

de beautez &c de magnificence que ce

qu'on a vu tous les jours de Bal dans la

salle de l'Opera. Ces Bals ont fini avec le

Carnaval. On a substitué au Balet des Fê

tes Grecques & Romaines , le Balet des Fìm

tes de Thalie qu'on joue les Mardis.

Nous nous sommes trompez quand

»ous avons dit dans le ie. vol. du mois

de Decembre dernier, page 1393. que

la petite Comedie de Florentin étoit de

Montfleuri Elle est de M. de la Fontaine,.

ainsi que je vous prends pins vert; la ctupt

enchanté'. ; Sc le veau perdu , qui ont parit

fous le nom de Champ meflé.

 

H *| NO0,
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NOUVELLES ETRANGERES.

Turquie.

LE 4. Decembre M. Dierling , Ré

sident de l'Empereur eut Audience

du Grand-Visir, qui lui insinua que le

Grand-Seigneur ne faiíòit marcher des

troupes vers les Frontieres de Russie ,

que pour s'opposer aux invasions du Czar

qui paroiíloit en vouloir à la Perse -, que

íî Sa Majesté Czarienne vouloit abandon

ner íès conquêtes sur la mer Caspienne ,

elle trouveroit toûjours à la Porte des

dispositions sinceres à entretenir la paix

& à en executer les Traitez. Et que

le Caimakan avoit reçu ordre de termi-

nar au plutôt les différends qui étoient

survenus entre les deux Couronnes au

sujet du Commerce.

Rujsie.

L'Amiral Cruys est nomme pour com

mander les troupes maritimes ; on

lui a aussi donné l'inípection generale de

b construction des Navires & de ia ré

paration des Digues.

M.
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M. le Baron de Zederkreits , Envoyé

extraordinaire du Roi de Suede à la Cour

du Czar , a eu Audience de Sa Majesté

Czarienne, & lui a declaré que la Coit-

xonne & les Etats de Suede lui avoient

accordé le Titre d'Empereur de toute la

Russie.

On a été informé par des Lettres d'AC-

tracan , que quelques troupes Ottomanes

avoient penetré dans la Georgie , & y

avoient été repoulsées par les Persans ,

& contraintes de se retirer du côté de

Tifflis. L'armée du Grand-Seigneur qui

«étoit de près de soixante mille hommes-t

étoit commandee par-les Bachas d'Erzerum

& de Van ; celle du jeune Roi de Perse

étoit de quatre-vingt mille hommes ou

environ.. Le combat a été opiniâtre. Les

- Persans íònt demeurez maîtres du champ

de bataille , de l'artillerie , & des ba

gages.

On n'a pas encore reçu d'avis confir-

matit^pii assure que le Grand - Seigneur

avoit Trait déclarer la guerre à Sa Ma

jesté Czarienne , & que les Turcs avoient

arboré la queue' de cheval. Cependant les

troupes destinées pour la campagne pro

chaine font íuffiíàntes* pour les empêcher

de rien entreprendre. On a quarante mil

le hommes en garnison- dans les princi

pales Villes de la Mer Caspienne , Sc

quarante
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quarante mille hommes vers les frontie

res de l'Uckraine r íâns compter trente

mille Cosaques qui sont prêts à marcher

au premier ordre.

Le Gouverneur de la Ville de Nan--

Suin à la Chine a declaré aux Marchands-

:uísiens de la Caravane , que son Maî

tre vouloit vivre en parfaite intelligen

ce avec fa Majesté Czarienne.

Les derniers avis portent que la Cour

a' envoyé ordre en Úckraine de ne plus

faire defiler de troupes vers la Perse ,

íur les Lettres du Resident de Constan

tinople , qui aprennent qu'il y a eu di

verses conferences avec le premier Visir,

& qu'ils étoient convenus des principaux'

articles pour un accommodement.

Oh a apris par les dernieres Lettres de

Moscou , que les Tartares au nombre de

8000. hommes étoient entrez dans les

Provinces voisines de la Tartarie , &

qu'ils y avoient ravagé près de 10. lieuës

de païs , où ils avoient fait un burtjn con

siderable, íàns que les Cosaques qtfi s'é-

toienr mis en marche pour les couper

dans leur retraite , euííent pû les join

dre.

Un Expres du Gouverneur d'Astraca»

a apris , que les troupes victorieuses dir

jeune Roi de Perse , s'étoient aprochées:

de la mer Caspienne a & qu'elles étoient

à
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à portée de joindre i'armée du Czar e«

moins de 3. jours de marche.

Le Czar a reçu avis à Peteríbourg ,

pir M- de Nieplief , (pn Resident à Con--

stantinople , que ce Ministre avoit eu di

verses conferen^ avec le Grand-Viíìr ,

òc qu'il étoit convenu avec lui de signer

un accommodement. En consequence Sa

Majesté Czarienne a fait partir un Cou

rier pour porter un contre-ordre aux trou*

pes Moscovites qui devoient defiler de

î'Uckraine du côté des Frontieres de

Perse.

Le Czar a ratifié lê Traité d'Alliance

conclu à Stokolm par M. Bertilchef son

Ministre avec le Roi de Suede.

Suede.

ON prétend que le Roi a résolu d'en

voyer un Ambassadeur en Pologne

pour solliciter les Nonces de la prochai--

ne Diette à maintenir les Protestans-du

Royaume & du Grand Duché de Li

tuanie dans le libre exercice de leur Re

ligion , conformément aux anciens Trai

tez conclus avec Gustave Adolphe , la

Reine Christine , Charles Gustave , Sc

Charles XII.

On a envoyé dans l'ïïle d'Aland deux

Regimens d'Infanterie avec les outils né-

eeíìíùres pour y constonire un Fort , fui-

vanc
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vant la résolution prise dans la dernieré

Assemblée des Etats du Royaume. On dit

que le Czar a demandé au Roi quelques

Regimens Suedois pour renforcer son ar

mée en Uckraine, & que Sa Majesté n'a

pas jugé à propos de lqfcccorder.

M. de Bertuchef, Résident de Sa Ma

jesté Czarienne a eu depuis peu une nou

velle conférence avec M. Hopken , Se

cretaire d'Etat, sur ce qui concerne la

séparation des limites- dans le Duché de

Finlande mais on ne croit pas que le

Roi & le Senat se déterminent à ceder

au Czar le district de Wirolax que ce Prin

ce souhaite de joindre à la partie du même

- Duché qui lui a été abandonnée par le

Traité de Nystadt.

M. Akerhielm a été nommé Secretaire

d'Etat au departement de la guerre.

On aprend de Varsovie que le 18. du

passé, M. Santini , Nonce du Pape, eut

Audience du Roi de Pologne , auquel il

presenta une caisse à?Agnus Dei benits

par Sa Sainteté. Et que S. M. P. donna

ensuite Audience à deux Capucins , Mis

sionnaires, qui viennent de Georgie.

Allemagne.

LE té. Tanvier , l'Empereur accom

pagné de l'Impératrice, & des Archi

duchesses , assista dans l'Eglise Aulique

des
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lies Augustins Déchaussés aux Vigiles de*

Morts, & le lendemain au Service solem-

nel qui fut celebré dans la même Eglise,.

pour le repos de l'ame de feu Monsieur

le Duc d'Orleans.

Outre les deux Hôpitaux qu'on a ré

solu de faire bâtir dans Jes Fauxbourgs de

Vienne pour le soulagement des pauvres,.

la Cour a résolu d'en écablir un troisièmes

pour les malades ; & plusieurs Dames

chargées de quesies pour cet établissement,.

ont déja près de quatre-yingt dix mille-

Florins.

On prétend que le Roi de Danne-

marc a declaré au Ministre de l'Empereur

à Copenhague, qu'il n'aprouveroit jamais

le jugement qui a été rendu à Vienne

touchant la succession du Duc d'Holstein-

Ploen en faveur du Duc d'Holstein- Re~

thovick , Sc qu'il alioit augmenter les-

troupes qu'il tient en garnison dans ce-

Duché , afin d'empêcher la prisé de pos

session.

- Le Dbc de Meckelbourg est parti de

Dantzick ; mais on ne sçait pas encore

s'il a pris la route de íès Etats ; quel

ques Lettres de Berlin portent que ce

Prince a demeuré incognito pendant trois

jours à la Cour du Roi de Prusse , &

qu'il l'a engagé par ses propres interêts

à lui accorder fa protection. Ce qui ef&
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de certain , c'est que les affaires du Dac

de Meckelbourg font en termes d'accom

modement, l'Empereur ayant donné or

dre à la Noblelïè de se rassembler est*

Diette pour déliberer sur Paccord qur

doit être proposé.- \ -/

Les Chefs de \è commission de Rostok

ont donné ordre aux Magistrats de la Ville

de Domits', de dresser un Memoire con-'

cernant leurs Privileges , afin qu'on y eut

égard dans PActe qui doit être fait à-

Viennes pour lai réconciliation de ce Prin

ce avec la Nobleilè*

On aprend de Dressé que lè Roi de'

Pologne étoit arrivé le t6. Janvier ft>

Varsovie & quel'ArchevéquedeGnet;

ne , le grand Chancelier du Royaume 8e

le plus grand; nombre des Senateurs -f_

avoifht reçu Sa Majesté,

Le Comte de Rabutiri a été nommé par

l'Empereur, Ambassadeur Extraordinaire

à la Cour du Roi de Prude. Le Marquis

de Beauveau de Cxaon , Conseiller ordi

naire du Duc de Lorraine &'Grand Maî

tre de la Maison du Prince hereditaire ,

a été fait Prince de l'Empire. Le Comte

de Scomborn , Vice - Chancelier , a été

élevé à la même Dignité;

Espagne
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Espagne & Portugal. .

LE 13. du mois palíe , Don Miches

& Don Joseph , fils naturels du feu;

Roi de Portugal Don Pierre, pere di*

Roi Regnant, paslereilt le Tage à Lit

bonne pour une partie de challe ; en re

venant l'après midi , le vent les surprit'

à un demi-quart de lieue' du rivage , 8c

il fut si violent , que le Patron du Bâ

timent sur lequel ils étoient , fut jette'

dans la riviere , & ce même Bâtiment

renversé un momènt après. Don Joseph?

fe íàuva à la nage ; mais quelques ef--

forts qu'il fìt , il ne put sauver ion frerr

Ínji fut noyé avec tous les gens de la?

uite deees deux Seigneurs , dont on n'a*

trouvé les corps que S. jours après. Don

Aíichel étoit dans fa tj. année, étant

né Je 15. Octobre t6$$. Il^voit épousé-

le 29. Janvier Í71 5. Dona Louiíe Ca-

simire de Naíïau Sc Soufa Duchesse de

la Foens , fille de Charles Joseph Prin

ce de Ligne & de l'Empire , & heritiere

de la Maison d'Aronches, Il laiise trois,

enfàns , deux garçons & une fille qui est

l'aînée. Le Roi, la Reine & les Infants

qui ont été sort touchez de la mort de

ce Seigneur, n'ont point paru en public

depuis trois jours, & ils ont pris le deuil

pour un mois,-ainsi que toute la Cour.^
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Le 19. Janvier le Prince des Astts-

fies ayant été proclamé Roi dans le Con-

íeil , Sa Majeiié partit de l'Efcurial aveê

la Reine son épouse , & se rendit dans

la Ville de Madrid vers les sept heu-

ses du soir. Leurs Majestez reçurent dansf

le chemin toutes les marques du zele;

des Peuples. Etant arrivez au Palais ,

elles furent reçues par les Infants qui s'y

étoient rendus dès lt matin & par les

Cardinaux de Borgia& de Belluga , l' Ar

chevêque de Tolède, l'Inquiíîteur Ge-'

neral , le President de Castille , les Grands

du Royaume & les Dames de la Cour^

Vers les? neuf heures du soir on tira-

un feu d'artifice dans 1* place du Palais y

Sc il y eut des feux & des illumina

tions dans toutes les- sues- de la Ville per*.

dant là- même nu«-& les deux nuits sui

vantes. On a quitté le deuil pendant ces

trois jours.

Le zo. le Roi accompagné de la Rei--

ne,. des Infants , & des Grands Officiers y

& precedé de ses Ministres , des Gardes'

du Corps & des Hallebardiers , íê ren

dit en ceremonie à l'Eglise de Notre-

Dame d'Atoche , toutes les rues qui y

conduisent étoient tapissées', Sc les fe-

nestres des maisons magnifiquement or-

nées.

Sa; Majesté a tenu Conseil le iï. Sc

la»
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!es jours suivants ; Elle y a decidé que

les Conseils pour les differentes affaires

se tiendroient dorénavant ; sçayoir, celui

de la Marine .& des Indes le Jeudy ; ce

lui des affaires ordinaires de la Guerre

des Finances Je Mardv & Je Mercredy i

.çelui des affaires de Justice & de Police

le Jeudy -, le Conseil Royal des Finan

ces le Vendredy , le Grand Conseil de

ja guerre le Samedy , & celui des af

faires d'Etat le /Dimanche, Sa Majesté a

jcommandé un détachement de douze Gar

des du Corps ávec un Officier pour Ja

garde du Chateau de S. Ildephonse, en

xas que le Roi son pere le voulût. Le

Roi Philippe les a refusez ; mais enfin

Je Roi a qbtenu de lui qu'elle en pren-

. droit même vingt-quatre.

Le Dimanche 30. Janvier , Je Roi s'é-

tant rendu dans la Chapelle du Palais

où les Grands du Royaume Raccompa

gnerent , prêta serment en qualité de

Chef & Souverain de l'Ordre de la Toi

son d'Or ; aprcs avoir reçu celui de Don

François Grimaldo , Chanoine de l'Eglise

de Tolede , pour la Charge de Chan

celier du même Ordre, qu'il doit exer

cer pendant la minorité de Don Bernard-

Marie de Grimaldo , son neveu t à qui

elle appartient. Sa Majesté donna ensuite

îe C'olier de l'Ordre de la Toison d'Or
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.au Marquis de Priego, Duc de Medina

iCeli, au Comte de San Estcvan de Gor-

mes , au Duc de ia Mirandole , au Duc

de Medina Sidonia , & au Marquis de

'Valouíè.

Le Duc de Popoli & le Marquis de

'Cogolludo ont été faits premiers Gen

tils-hommes de la Chambre.,

Le Roi de Portugal ayant fait examiner

Azns son Conseil les Memoires qui lui ont

été presentez , pour lui faire connaître

-qu'il étoit necessaire de transporter un

grand nombre de Negres dans les Plan

tations de l'Amerique , tant pour la cul

ture des terres, que pour le travail des

mines , Sa Majesté a fait publier des Let

tres Patentes, par lesquelles elle a ac

cordé aux SieursJean Danlàin , Manuel

Dominique de Paço , François Nunez de

X)rub , Noé Houlliye , Laurent Pereira 8c

Barthelemy-Michel Vienne, tous habi-

tans de cette Ville, le Privilege d'éta

blir une Compagnie de Commerce fur la

Côte d'Afrique , où ils pourront faire la

traite des Negres pour leur compte , &

les transporter au Bresil & dans les au

tres etabíiflèmens portugais de i'Ameri-

que , 8c la permission de construire à leurs

depens une Forteresse à l'embouchnre de

la riviere d'Angre, vis-à-vis de l'Ifle de

Corisco qui appartient au Roi de Benin ,

près
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*>rès de la Côte de Gabon ou de Pongo ,

st la hauteur d'un degré 30. minutes de

latitude septentrionale : 5a Majesté a dé

fendu à tout vaisseau l ortugais ou Etran

ger y de commercer dans toute l'étenduë

comprise entre le Nord de la riviere de

Los Camaronnes & le Cap dit , Lapo

<Gonsalves , ainsi que dans l'Isie de Ccw-

jisco , à peine de confiscation des Bâti-

rnens & de leur charge au profit de Jean

Dansain & ses Associés , à moins qu'il?

Rayent pris un passeport en bonne for-

itne, signé des Chefs de cette nouvelle

Compagnie , dont les Commis pourront

cependant fournir des vivres & de l'eau

aux vaisseaux étrangers qui se préíènte-

jront dans les lieux ci-dessus désignés pour

en acheter , à condition qu'il ne leur per

mettront d'y faire aucun commerce.

On apprend de Madrid que le Roi

Philippe & la Reine son épouse jouis

sent d'une parfaite santé , au Palais de

S. Ildephonse , où ils ernployent les ma

tinees à des exercices de pieté , & les

après-midy au divertissement de la chaffe

ou de la promenade, ,

Le trois de ce mois après midy le Roi

Louis , accompagné de la Reine son epou

se , allerent faire leurs Prieres dans l'E-

glisc de N- D. d'Atocha , & s'y ren

dirent à cheval , ainsi que les Infants

.-. :: Don
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Don Philippe , Don Ferdinand & Doa

-Carlos; la Frinceííè , future épouse de

<e dernier étant en carofle. En sortant

de cette Egliíè L. M. C. allerent visiter

J'Hermitage de S. Biaise , & toutes les

íucs de leur route forent remplies d'une

multitude prodigieuse de peuple qui leur

donna de nouveaux témoignages de son

ïele & de son amour par des acclama

tions reiterées.

v Le 6. au soir on representa devant

leurs Majestez une Comedie Espagnole ,

qui a pour titre Don Juan de Efpinaoa

Milan.

* Italie.

LE 2 1. Janvier- Fête de Sainte Agnes,

le Cardinal de Spinola , Secretaire

d'État de sa Sainteté , qui est titulaire

-de l'Eglise dedièe à Sainte Agnès , alla

y tenir Chapelle , 8c après la Mefïè on

y benit , suivant la coutume , les deux

agneaux blancs presentez par le Chapi

tre de S. Jean de Latran , & dont la laine

íêrt à faire les Pallium qui se conservent

dans le sépulchre du saint Apôtre , pour

«tre distribués aux Archevêques , après

qu'ils ont été préconisez & proposez dans

îes Consistoires.

Le i6. le Cardinal Alberoni alla en

grand cortege rendre visite au Cardinal

Coati



FEVRIER 1724..

Conti , frere du Pape & au Cardinal

Alexandre Albaíìi;

Le nouveau Doge de Genes y a été

couronné le 9. Janvier avec les céremo

nies accoutumées.

Le Pape ayant beatifié le bienheureur

Conti , de fa famille , de POrdre de S.

François , mort il y a près de trois cent

*ns , on doit pendant trois jours en céle

brer la Fête dans FEgliíe de cette Or

dre.

On écrit de Florence, que Dona An

ne de Medicis , Demoiselle d'Honneur

de la Grande Princesse Douairiere , Gou

vernante de Sienne , y avoit pris l'ha-

bit de Religieuse dans le Monastere de

sainte Therese , & que le grand Duc ,

FElectrice Palatine Douairiere , ía íœur ,

-8c la Grande Princeíîè., sa belle- sœur t

avoient honoré la céremonie de leur pré

sence.

Le Marquis Clement Spada , le Comte

Jacques Bolognetti & le Comte Caran-

dini ayant été élus Conservateurs du

Peuple Romain pour le premier Trimes

tre de la présente année, allerent le 5.

Tanvier au Capitole prendre poslession de

leurs nouvelles Charges.

Le 1 z. Janvier , on propolâ dans un

Consistoire secret l'Evêché de Monopoli

I dans
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dans le Royaume de Naples , pour Der*

Jules- Antoine Sacchi, Prctre du Diocéíp

de Tropea;i'Evêché du Mans pour l'Ab

bé de Froulay , Comte de Lyon & Au

mônier du Roi très Chretien ; l'Evê-

çhé de Luçon pour l'Abbé He Rabutin.

de Bussy 5 1'Abbaye de Signi, Diocese dç

Rheims , pour l'Abbé d'Harcourtde Beu-

vron t & celle de Bourgeiiil , Diocese

d'Angers , pour l'Abbé d' Alegre. On pré

conisa ensuite l'Abbé de Villeneuve pour

l'Evcché de Viviers ; l'Abbé de la Fare,

pour l'Evêché Duché-Pairie de Laon ;

í'Evêque de Saint Paul trois-Châteaux,

pourl'Abbaye de S. Pierre íurDive , Dio>-

cefe de Sées ; l'Abbé de Coriolis , pour

celle de Notre Dame de Cruas , Dio,-

cése de Viviers ; l'Abbé de Prie, pour

. celle d'Airvaux, Diocèse de la Rochellej

& l'Abbé Raguec , pour celle du Petic

Cisteaux , dit l' Aumône, Diocéíè de Blois.

A la sin du Consistoire , le Pape après

avoir accordé le P'allium pour I' Arche

vêque de Cambray , donna le Chapeau

au Cardinal Alberoni. -

Le Prince Vaini a obtenu les honneurs

qu'on n'accorde à Rome qu'aux Prin

ces du Premier Rang.

M. Cornaroa été élu Auditeur de Rot<x

pour la République de Venise à Rome.

On aprend de Naples , que le 1 j> . Jan

vier
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fier dernier, la nouvelle Abbessèdu Mo

nastere Royal dç sainte Claire , prie pos

tillon de son Abbaye , en presence d'un .

grand concours de Noblesse qui s'y ctok

trouvée , pour lui voir preíênter la Cou--

tonne , le Sceptre &c les autres orne-

mens Royaux ; céremonie qui s'observe

depuis plusieurs *siecles , en vertu d'une

concession des Rois de Naples , Fonda

teur de ce Monastere.

Le même jour après midy on .fît à

Naples 1 ouverture*du Carnaval , avec

les fbrmalitez accoutumées , & le 2 z. on

representa sur le Theatre de S. Barthe-

lemi & sur celui des Florentins , deux .

Opera qui eurent un grand succez.

On a reçu avis de Ricti, que le Com

te & la Comtelïè Piniocehi y avoignf íte

tuez par un de leurs Fermiers.

On mande de Turin que le Roi de Sar

daigne avoit résolu d'attendre la 'conclu

sion du Congrïz de Cambray , avant que^

de declarer le mariage du Prince de Pié

mont son fils , avec l'une des Princeíses .

filles du Duc de Modene.

' Grande-Bretagne.

LE 20. Janvier , le Parlement s'étant

rassemblé, le Roi Ce rendit à la Cham

bre des Pairs avec . les céremonies accou

tumée? i & ayant mandé les Communes ,

« 1 -•"-; - T iì il
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il onvrit la Seance par un discours <jue

le Lord Chancelier prononça, & qui c°n-

tenoit les felicitations de fa Majesté, fur

l'heureux succès des efforts que le Par

lement fit l'année derniere pour la fu

reté , Hnterêt & l'honneur du Royau

me, íîir l'augmentation^u credit public,

fur l'état florissant du commerce & sur

la tranquillité generale d°.nt les peuples

jouissent.
La Chambre des Communes par un

Comité du 31. Janvier , a consenti d'en

tretenir dix mille hommes de troupes

pour le service de la Marine, & defour

nir des fonds pour leur solde , à quatre

livres Sterling par mois par chaque sol

dat.
La même Chambre a auílï accordé au

Roy 18254 hommes de troupes, tant

pour les Gardes & Garnisons de la gran.-

de Bretagne pendant l'année courante,

«pie pour celles des Isles de JetCey & Guer-

nefey. Elle a accordé en même-temps

6^66% liv. 8. fols 7. deniers Sterling

pour la paye de ces troupes, 1 6 1 i6u liv.

4,. sols aussi Sterling pour l'ent retien des

garnisons de l'Amerique, de Gibraltar,

& du port Mahon , & iìooo. liv. Ster

ling pour les pensionnaires des invalides,

qui sont hors de l'Hopital de Chelfea &

d'autres subsides nécessaires pour le bien

de T Etat. Oa
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On die qu'on va reduire de quatre Sche-

Iings par Galons les Droits d'entrée qu'on

leve íur les eaux de vie de France r pour

empêcher les contrebandes qui s'en fait

par la Hollande.

Don Juan Bautrsta Orendayn , nouveau

Secretaire d'Etat pour les affaires étran

geres du Roi d'Espagne , a écrie aux Ple-

nipotentiares de la Grande-Bretagne au

Congrès de Cambrayv que fa Majesté

Catholique ayant pris possession du Gou-

- vernement sur la renonciation du Roi son

Pere , confirmoit tous lesor dres & instruc

tions precedentes.

M. Walpool a été nommé Envoyé Ex

traordinaire & Plenipotentiaire à la Cout

France. La Comtesse d'Hertsort a été

nommée Dame d'Honneur de la Princesse

de Galles, à la place de la Comtesse

d'Essex , morte à Paris dans le mois de

Janvier dernier.

Le* Lord Walpool , fils de M. Robert

Walpool , a pris seance le premier de ce

mois dans la Chambre des Pairs.

Le io. de ce mois on celebra à Lon

dres , avec les céremonies accoutumées ,

l'Anniveríàire du Martire du Roi Char

les I. L'Evêque de Bangor prêcha de

vant les Pairs dans l'Eglisè de West

minster A & le Docteur Hough devant les

Communes , dans l'Eglise de sainte Mar

guerite. I iij Hol



3*0 MERCURE DE FRÀNCÈ<

Hollande , & Pays -bas,

ON mande de Cambray que le tjf,i

Janvier , les Ambassadeurs Plenipo

tentiaires de l'Empereur avoient remis

aux Ambassadeurs le Decret original de fa-

Majesté Imperiale touchant les investi

tures des Etats , de Toscane, de Parme,

& de Flaiíânce, en faveur de l'Infant

Don Carlos, en presence des Ambassa

deurs Plenipotentiaires du Roi & du Roi

de la Grand-Bretagne ; & que le z6. ces

Ministres s'étoient rendus dans la Salle

de l'Hôtel de Ville où ils avoient fait

l'ouvercure du Congrès par une premiere

Conference dans laquelle il avoit été pro

posé d'en regler les Céremonies de la

maniere qu'il avoit été reglé lors du Con-

grés d'Utrecht,& que ^Plenipotentiaires

dn Roi , de l'Empereur , du Roi d'Espa

gne, & du Roi d'Angleterre avoietjt en

suite pris possession des Chambres parti

culieres destinées à conferer entre eux

pendant la suite du Congrès.

- On a eu avis que le Comte Georges-

-Louis de Berghes avoit été élû le. 7. de

.ce mois Prince & Evêque de Liege, au

-grand contentement de presque tous les

-Liegeois. 11 est fils de deffùnts Eugene

Comte de Grimbergue & de Florence-

Marguerite de Renesse. Il tire son ori
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gine de Jean de Goningen , fils de Jean

III. Duc de Brabant, legitimé & hono

ré du Titre de Prince par l'Empereur

Louis de Baviere , par Lettres Patentes

du 2 7. Août 1 y 4.4. 11 est le dernier de

fa Famille , onde du dernier Prince de

Berghes, de la feiie Comtesse de Cou-

pigny , & d'une Chanoinesse à Liege ,

& frere de feu Philippe François, Prin

ce de Berghes , Chevalier de la Toison

d'Or , qui avoit éte Gouverneur de Bru-

lelles, de la Comte!re de Grobendonk ,

ÔC de la Princesse de Nivelle. 11 est le

troisième de íâ Famille qui ait été élu

Prince & Evêque de Liege. Le premier

étoit Corneille de Berghes , élu le pre

mier Mars if 3 8. & mort en 154s. Le

second étojf Robert de Berghes , élu le

7. May 1557. & mort le z6. Janvier

1564. II est âgé d'environ 65. ans , Sc ,

ìi n'y a que 50. ans qu'il a pris le parti

de l'Eglife , ayant été jusqu'alors Lieu-

t nant Colonel de Cavalerie. Il a nom*

«lé le Baron-Van- Soûle , Abbé d'Amai ,

Îtour son premier Ministre ; & il a ré-

blu de ne prendre poiîèífion du Palais 4

que lorsque la confirmation de son Elec

tion íëra arrivée de Rome.

Le 1 1 . de ce mois le Baron de Wiex

arriva à Liege pour faire part à l'Elec-

teur de Cologne , qu'il avoit été élu Evê-

I iiij que
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que & Prince d'Hiîdesheim Je 8. dus

preíènt mois , & que íà proclamation

avoic été faite le même -jour au íòn des

Cloches de la Ville & au bruit de plu*

lìeurs décharges de l'Artilierie.

MORTS, B APTE S MES

& Mariages des Pays Etrangers.

Mr Alsofh\ Maréchal de la Cour de

la Czarine,est more à Peterbourgle

21. Decembre, le Czar a affisté à son Cort-

Toy , ainsi que le Duc d'Holstein & les

Ministres Etrangers.

Le Baron de Bulan , neveu du Baron

de Bulan, Ministre d'Etat d'HaffOve* y

a épousé le 12. Janvier la jeune Comtelle

de Platein.

■ Le Palatin de Belsk est mort dans íês

Terres en Pologne

Le fils du Comte de la Lippe a été bap

tisé à Londres le 17. Janvier , & tenu

fur les Fonds par le Roi de la Grande-

Bretagne , le Baron d'Harpos , la Du-

chelïè Kendal,& la ComteíTe de Darling-

ton.

Le Docteur Truneball , frere du feu

Chevalier Georges Truneball, Secretaire

d'Etat fous le Regne du feu Roi Guil

laume
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laurne , est more en Angleterre dans lç

Comté deSaffolk.

Le troisième fils de Don Carlos Albani,

Prince de Soriano , a été inhumé à Ro

me le 2. Janvier dans TEgliíè de S. Se

bastien hors des murs.

Dona Catherine Justiniani Sanelli est

morte a Rome la nuit du 6. au 7. Janvier,

âgée de soixante 8c seize ans. Son corps

fut inhumé avec beaucoup de pompe dans

l'Eglife à'Ara-Cxli , où est la sépulture

de la Maison Sanelli.

Le R. Pere Tolomée Ciceri , Clerc

Régulier de la Congregation des Som-

masques & Vice-Recteur perpetuel du

College Clenientri à Rome, y est mort

le I 3. Janvier, âgé de quatre-vingt an

nées.

Dona Victoris de Bufalo Falconieri ,

mere de M. Falconieri , Gouverneur de

la Ville de Rome , y est morte le 16. Jan

vier , âgée de quatre-vingt huit annees.

Le Comte de la Rogufc , Chevalier de

l'Annonciade , Lieutenant General s Gou

verneur de la. Citadelle de Turin , Grand-

Maître d'Hôtel de Madame Royale, Scc

mourut à Turin le 13.de l'autre mois,

âgé de 63. ans.

I y JOUR-
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JOURNAL DE VERSAILLES

& de Paris.

Mr Dubois a été fait Secretaire du Roy,

à la place du feu Cardinal D ubqis , son

Frère.

Le 5 . de ce mois M. d'Ombral fut reçA au

Parlement , & au Chntelet , Lieutenant Gene

ral de Police , avec les ceremonies ordinaires.

Il fit le même jour l'ouverture de la Foire

S. Germain . dont l'infpection a été donnée au

Commissaire le Comte.

L'Univeríité de Paris est dans l'usage d'ho

norer par des Oraisons Funebres la memoire

des Premiers Presidens qui meurent en place.

C'eít ainsi qu'elle en usa à l'égard de M. de

Bellievre , & de M. de Lamoignon. Ceux qui

font venus depuis , se sont retirez de la Char

ge avant que de mourir. L'Université n'a eu

garde de íe départir de cet ancien usage à. la

mort de M. deMesme5 l'un des plus grands ,

& des plus dignes Magistrats qui ayent rem

pli la place de Premier President.

- M. Gibert , cy-devant Recteur & Profeflèur

en Rhetorique au College Mazarin ,.fut char

gé de cette importante action. M. Pourchot ,

Syndic , & ancien Recteur, eut ordre d'aller

'faire l'invitation au Parlemenr le Lundy 7.

Fevrier- Il étoit accompagné de Mrs Viel

Greffier , & Coffin , Principal du College

de Btauvais , tous deux anciens Recteurs.

Après la salutation , en ces termes .- illusirifli-

me SsitAtÁs Princess , fr&stdes illuílrifirnr,

dltijjìmì
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mltìfsimì Senutores. M. le Premier President

lui fit ligne de se couvrir, lui vant la coutume ;

& après le compliment fait j il lui répondit

que la Cour se rendroit en Sorbonnc le Mer

credi- 9. qui étoit le jour-indiqué.

VAssemblée fut très-nombreuse. Outre le

Parlement il s'y trouva un grand nombre de

Magistrats , Conseillers d'Etat, Maîtres des

Requêtes , & autres personnes de distinction. .

. M. Gibert prononça son Discours avec

grand succès , & à la satisfaction de toute

l'Assemblée. Il montra dans la premiere partie

la gloire que M. de Mesme avoit apportée à la

Magistrature par son illustre naissance , & par

tons les avantages naturels de corps & d'es

prit dont il étoit oiné. Dans la seconde il fit

voir la gloire qu'il s'y étoit acquise, par sa fide

lité envers le Roy , par son attachement au

bien de TEglise & de l'Etat, par son amour

pour la justice , par son affabilité envers tout

le monde , &c

Le Samedi ia. Fevrier jour de l'anniversaire

de feue Madame la Dauphine , Marie- Adelaï

de de Savoye , mere de Sa Majesté Le Roy

entendit la Mefie de Requiem , pour le repos

de 1 ame de cette Princeíie , decedée à Versail

les le ii. Fevrier 17.1a. M. de la Lande , Surin

tendant , & Maître de Musique , en exercice ,

fit chanter un De profundis de fa composition.

Le Mardi 15. le Roy reçu les comçlimens

des Princes , Princesses , Seigneurs & Dames

de la Cour , Ambassadeurs , & autres Ministres

Etrangers au sujet de sa naissance , S. M. étant

née à Versailles le 1 f. Fevrier 17:0.

Le Roy entendit la Messe dans fa Chapelle ,

M. de la Lande fit chanter par la Musique le

Pfeaume de Sjuare fremmrunt gentes , de fa

€0 mpoíìtion. U fit executer une fimphonie

I v) ma
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magnifique pendant le dîné du Roy.

Sur les six heures du soir les Bourgeois de

Versailles ayant à leur tête M. le Bailly , le

Procureur au Roy, les Marguilliers en charge.

Quartiniers, &r autres Notables firent chanter

le Te Deum â la Paroisse Royale de Versailles.

M.. le Curé entonna le Te Dium , l'Orgue

poursuivit le premier couplet , le Chœur re

prit le deuxième-, après lequel une Simphonie

magnifique , composée de violons , haut-bois,

basses , bassons , trompettes , &. timballes

tous Musiciens du Roy , executerent des mor

ceaux de Sonnates des plus excellens Maîtres r

le Chœur , l'Orgue , & la siinphonie alterna

tivement ; en forte qu'avec lePseaume Ex*u-

dint y chanté ensuite, mêlé de plaint-chant,

Orgue & fimphonie, cela dura plus d'une

heure.

Le sieur Marchand , Organiste de la Paroifler

dont le merite est connu f a eu la conduite de

cette Fête, qui s'est terminée très- heureuse

ment.

On avoir preparé un bûcher en piramide ,

au milieu de la place Dauphine , où M. le

Bailly , le Procureur du Roy , & autres Offi

ciers de Judicature , assistez des Marguilliers ,

mirent le feu.

La façade de l'Ealise Paroissiale . les deux

Clochers étoient illuminées de lampions &.

terrines , ainsi que la place Dauphine , les

rues de la Paroisse , Duplessis , le grand Mar

ché , la rue de la Pompe, &c.

Les Bourgeois allumerent des feux devant

leur; portes , tirerent quantité de fusées volan

tes . & signalerent leur zele par d'autres mar

ques Je réjouissances.

Le 18. de ce mois jour de l'anniveríàire de

Louis , Dauphin, Duc de Bourgogne, pere

. '. de
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Se Sa Majesté , deccdé à Versailles le j8. Fe~

vriet 1 7 1 1. le Roy entendit une Messe basse de

Requiem , pendant laquelle la Musique du RojF

a chanté ie De profundis.

Le *o. de ce mois íAbbé de Bussi fut sacré-

Evêque de Luçon , dans l'Eglisc du Noviciat-

des Jesuites , par le Cardinal de Rohan > assiste

des Evêques de Verdun & de Soissons.

Il est arrivé en France pour le compte de I*

Compagnie des Indes trois cens milliers de.

beurre d'Irlande, & une pareille quantité de

suif du même pays, d'où Ton attend encore de

pareilles Marchandises. .

Le fieur Albert Anfelin fait voir cette an

née à la Foire S. Germain une décoration en

relief, extrêmement curieuse, où la nature est

fort ingenieusement imitée. Ce sont des Ha- .

meaux , des Villages , des Châteaux , Maifons-

& Hôtelleries champêtres dans de beaux pay

sages , où Ton voit des Rivieres , des Lacs ,

des Bois , & des Boccages , des Montagnes 2c

des Rochers , des Grottes , des Champs prêts

â moissonner, des Bergers , des Troupeaux ,

des Oiseaux , &c. & prts de 10c figures en

cire d'environ 10. pouces , proprement ornées,-

qui representent les principaux mysteres de la-.

naissance de nôtre Seigneur.

On a donné plusieurs Bals à Versailles , où

quelques Princes , Princesses - Seigneurs 8c

Dames dela Cour ont été. M. de Moussy , cy-

devant Enseigne aux Gardes Françoiíes , en.

donna un au commencement de ce mois , dans

la Grande Salle du Grand Commun , & les.

Pages de la Petite Ecurie du Roy en donne

rent un autre quelques jours après á la Petite

Ecurie. Les Pages de M. le Comte de Toulouse

suivirent cet exemple le 16. de ce mois à la

Venerie. Celui que les Pages de la Grande

Ecunc
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Ecurie du Roy ont donné leu. fut très-ma

gnifique, orí dansa dans deux grandes salles

richement meublées & éclairées. La íîmpho-

nje éto<t nombreuse. Les confitures , les fruits

cruds les liqueurs fraîches Se chaudes y fu

rent distribuées en grande abondance. Deux

contre-danses toutes nouvelles tinrent les

amateurs du Rai en grand mouvement, l'une

s'appelle le* Calatins , Sf l'autre la Farxn-

dtuUe , fur un air Provençal très- vif.

Le Coche parti de Paris pour-Clermont en

Auvergne , a été firb.nergé en passant le Bac

de la Riviere de 1'Allier, par un torrent subit,

causé par un grand orage, ou plutôt une espe

ce de déluge d'eau tombé dans les montagnes

á' Auvergne.* Le Bac, le corps da'Caiosse,

deux Chevaux , le Cocher , & quatre autres

personnes , tout fut englouti prelqu'en unr

mstant.

Le zt. de ce mois la Chaise de Poste de

M. de Gaumont Intendant des Finances , qui

suivoit à vuide le Caroíse de M. Merget , Fer

mier General , dans lequel M. de Gaumont

étoit monté - fut jettée dans la Seine , près de

Chaillot, par une Chiise à deux de Versailles

qui l'acrocha en passant. Le Postillon &r les

deux Chevaux ont été noyez.

On nous écrit de Joinville , en Champagne,

Principauté qui a appartenu à feu Monteur

le Duc d'Orléans que Ls Officiers du B.tillia-

ge & de l'Hòtel de Ville , ont Fait celebrer le

i6. du mois dernier, dans l'Eglise Paroissiale

3e Joinville , un Service solennel , pour le

repos de l'arne d« leur Prince. Le Sanctuaire

& le Chœur étoient entierement tendus de

hoir - la tenture étoit charmée d'Ecussons &

d'Armoirie. On avoit dressé un grand Cata

falque au-dessus duquel étoifyja Couronne
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du Prince. Tous les Corps Ecclesiastiques, tant

Seculiers que Reguliers y assisterent, & la plú-

part des Ecclesiastiques de la Principauté , les-

Gentilhommes & les Officiers des Villes voi

sines s'y trouverent- Le sieur Clement , Prêtre ,

Docteur de Sorbonne , Curé de la Paroisse de

Notre-Dame de la Ville de Joinville 1 connu

par plusieurs Panegyriques & Oraisons Fune

bre* , particulierement par celíe du feu Roy,

prononcée dans TEglife Cathedrale de Châ-

lons fur-Marne , a prononcé aussi avec le mê

me succès celle de M. le Duc d'Orleans 3

ayant pris pour son Texte ces paroles de l'Ec-

cíesiaste. Vanité des Vimitez. , C taut n'est que

Vanité. j

Le 11. Fevrier les. Barnabites de Montargis

firent un Service folemnel pour feu M. le

Duc d'Orleans dans leur Eglise de S. Louis ,

qui a été érigée par la piete de feu son pere ,

Monsieur . frere unique de Louis XIV. en

action de graces de la bataille de Mont Cassel,

& de la prise de S. Orner. Le Catafalque y parut

'magnifique pour l'ornement & fa hauteur, il

étoit couronné près de la voûte d'un Dais su-

'perbe , duquel Dendoient quatre grands ri

deaux qui íe replioier.r aux quatre coii. s dans;

la croisée de la Nes , le seul luminaire écl'airoit

1 Eglise. Les Corps de la Ville Ecclesiastiques

& Seculiers en habits de ceremonie assisterent

à la Messe /soIemnelIe , qui fut accompagnée

de Musique , &r le Pere Dom Ambroise de

Chambre, Professeur de Rhetorique prononça

TOraison Funebre avec applaudiíïèment.-

LET-
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LETTRE écrite de Pillefranche , lelti

de ce moisfuries Obseques de Monsieur 1

le Duc d'Orleans.

VOuí me demandé , Monsieur , un ample

récit de ce qui s'est fait ici le 10. de ce

mois , jour destiné à la Pompe Funebre de

Monsieur le Duc d'Orleans , & je ne vais vous

en donner qu'un précis . comptant que mon

exactitude à vous en instruire me tiendra lieu

d'un plus grand détail. Nos Concitoyens &

les vôtres , justement penetrez de la perte

qu'ils ont faites en la personne d'un si grand

Prince, n'ont épargné ni soins, ni depens ,

ni industrie pour celebrer ce triste jour avec

toute la magnificence possible. L'Eglisc Col--

legiale dont vous sçavez la grandeur. étoit

toute tendue de noir , avec les Armoiries du

Prince , & éclairée d'un nombre preíque ìíh

fini de cierges & de bougies. Le Catafalque

od nos Peintres & nos Sculpteurs- avoien»

épuisez tout leur scavoir, étoit posé au mi

lieu du Choeur , & se le^oit jusqu'à la voi|te ,

avec tous Ies<ornemens, & toutes les repré

sentations qur conviennent. Aurour de ce Ca

tafalque étoient les devises & les emblèmes

fuivans : un Atlas qui porte le Monde avec

ces paroles , Non imfar ontri. Un Soleil cou

ché avec ces mots Italiens , Difparefcet M*

non more. Un Bassin qui se remplit d'eau pour

ta distribuer, Non sibi eolligit. Un éclair qui

disparoîc dans lc moment de son plur grand

brillant , Corruícando evanefcit. Le Soleil qui

conduit un Char à quatre Chevaux , §hi*dri

jugì moderatttr habcnxs. Le Temple de j anus

fermé , Camfagibus aretis claudnntur belli
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ftrtt. Apollon ayant à ses pieds les înstrû-

tnens des Sciences & des Arts , Quas novit

frotegit artes. Minerve tenant fa lance baissée

jusqu'à terre , d'où elle fait loftir un Olivier ,

Par bello fràfùriit o ivam. La grande M;fle

celebrée par M. nôtre Doyen , fut chantée par

Mrs les Chanoines , ausquels fe joignirent plu

sieurs Curez du voisinage , lesquels non con

tens d'avoir fait un Service particulier dans

leurs Paroisses , voulurent encore prendre part

" ce témoignage public de nôtre douleur. M.

l'Abbé Mignoíe , frere de nôtre Lieutenant-

General prononça l'Oraisori Funebre, avec

toute l'éloquence , & toutes les graces que

tous lui connoifíèz. Son Texte étoit , Siluîr

terr* m confpe&u (jus.

La Noblesse de la Province de Beaujolois,

qui avoit été invitée à cette ceremonie s'y ren

dit en foule, &- M. nôtre Lieutenant- General

qui les en avoit priez , prit foin d'en faire le*

honneurs, en tenant chez lui une table ouverte

le matin & le soir- Je fuis , Monsieur, &c.

Le Samedi 12. de ce mois M. le Chevalier

d'Orleans, Grand-Prieur de France fit faire

dans son Eglise Prieurale & Paroissiale de

Saime Marie du Temple un Service solemnel>

f<our le repos de l'ame de feu M. le Duc d'Or-

eans. La Messe y fut celebrée par le Comman

deur Daretz , Prieur du Temple qui avoit plu

sieurs Assistans.El'e fut chantée pat un Chœur

de Musique , élevée dans une Tribune , vis-à-

vis le Lutrin. Les principaux Officiers de la

Maison de son Altesse Royale y assisterent en

Manteau sur des bancs , rangez à' la droite en

tre les formes & les marches de l'Autel. M.

l'Evêque de Nantes , nommé à l'Archevêché

de Rouen , son Ptemier Aumônier, en Rochet.

& le R. P. du Trevoux , Jesuite , ion Confe£

íeuEr
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leur étoient i la gauche â côté cte l'Áutef ,--

Mrs de l'Ordre de Malthe étoient du même

côté dans les grands bancs , & les foimes oii

ils se metrent ordinai:ement, M.' Ie Grand-

Prieur à la tête eh Manteau long, à côté de

lui M. le Bailly de Mesmes , Ambassadeur de

IaKeligjon , & de fuite leS'Grand-Croix Com

mandeurs & Chevaliers dans le rang qu'ils

doivent tenir entre eux. Les formes de la droite

étoient remplies par des Officiers de Galeres £

dont M. le Grand-Prieur est General , & par

d'autres personnes de considerat on.

. L'E<jIísc étoit tendue jusqu'aux vontes ,

1* Autel magn:fiquement éclaireè,auísi bien que

le Catafalque élevé à double gradin au miheU-

du Choeur, dont les côtez éco.ent remplis de'

divers rangs de cierges , surmontez de giran

doles aux p.lîiers qui étoient couve:ts dé

grands Ecussons des Armes dejeu S. A R.

Plufieurs Dames de qualitez s'y trouverent,

tfn avoit djfpofé les deux Chapelles de la Nef,

attenant la Balustrade du Chœur pour les y

placer.

Le Roy a donné ï Ml l'Abbé Thouvenin

tAbbaye de Belval, ì la charge d'une pension

Se iso'-- liv. pour le sieur Abbé Desgranges ,

qui a servi avec zele à Arles , & à ©range

pendant la contagion.

L' Abbaye de Bournet , à M. Joliot , Cha

pelain du Roy.

L'Abbaye deBeùil , i M. l'Abbé de la Tour-

fbnduë.

' L'Abbaye de Nôtre- Dame du Trésor, i

Madame de Richelieu.

' Le 7. le Commandeur de Beririghen , prêta

ferment entre les mains du Roy , pour la Char

ge de Prenier Ecuyer de Sa Majesté.

Le ío; le Maréchal d'Alegre , le Maréchal

Duc
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Dttc de la Feûillade, & le Maréchal Duc da

Gramont , prêterent entre les mains du Roy

le serment de fidelité qui fut lû par le Mar-í

quis de Breteùil. Secretaire d'Etac , ayant le

département de la Guerre.

* MORTS & MAR1AG ES.

JEan - Baptiste - François de Montmorin ,-

Marquis de S. Herem - Baron de Volor & de

Chateauneuf, Seigneur de Moliere - &c. Gou

verneur & Capitaine des Chastes de Fontai

nebleau , fils de feu Mr Charles - Louis de

JMontmorin . & de Dame Marie- Geneviève de

Rioulí Douilly , épousa le ijcde ce mois De-

moifellá Constance-Lucie de Villetfe , fille de

feu M. Philippes de VjlletK , Chevalier,

Marquis de Villette , Sec Commandeur de l*Or-

dre de S. Louis , Lieutenant- General des Ai

mées Navalles de fa Majesté , & de Dame Mz-

rie Claire Deschamps de Marcilly. Le mariage

a été celebré à S. Eustache par M. l'Evêque-

d'Aires , oncle du marié.

. La Duchesse d'Ollonne est accouchée d'un,

fils,, qui doit être nommé par le Roi & Tintan

te Reine.

Le 13. Don François- Joseph Coutinho ».

Seigneur Portugais , mourut agé de 43. ans,

JU etoit venu à Paris pour se faire traiter d'un

Aneurisme au col U a été mis dans un cer

cueil couvert de Satin blanc , Sc enterré aux

Carmes déchaustèz.

Le 9. Madame l' Abbesse de Chelles, fitcé-

-kbrer un Service solemnel , darts son Abb.;ye ,.

pour le repos de Tame de feu Monsieur le Duc

d'Os
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aOrleans , son pere.,' auquel le General deí

Benedictins de la Congregation de S. Maur,

officia , & où se trouverent quantité de per

sonnes de distinction.

Le Sr Poney, Doyen des Maîtres Chirur

giens de Paris , est mort depuis peu , âgé de

101. ans & quelques mois.

Le ix. Catlíêrine- Gabrielle de Montholott,

veuve de M. François de Paule Faydeau, Che

valier , Seigneur du Pleslìs., Conseiller au Par

lement , mourut A Paris , âgée de 3 f. ans.

Le 11. mourut à Paris , Roland- Armand Bi«

gnon-, Conseiller du Roi en ses Conseils d'Ë-

tat & Privé , & Intendant de la Generalité

de Paris , âgé d'un peu plus de 17. ans

Son corps fur traníporté de l'Eglise Parrois-

fiale de S. Eustache sa Paroisse , en celle de

S. Nicolas du Chardonnet , oii est la sepulture

de ses ancêtres.

Marie- d'Aligre , veuv« de Godefroy , Com

te d'Estrade* , Chevalier des Ordres du Roi ,

Marechal de France, Gouverneur des Villes

& Citadelles de Dunkerque, Maire perpetuel

de Bordeaux > Viceroy deTAmerique, Pleni

potentiaire de la paix de Nimequc & Gou

verneur de feu Monsieur le Duc d'Orleans ,

mourut à Paris le 1. de ce mois , âgée de 9T.

ans. Elle étoir fille d'Etienne d'Aligre, Chan

celier de France. Elle avoit été mariée en pre

mieres noces à M. Michel de Verthamon, Con

seiller d'Etat , pere de M, de Verthamon , pre

mier President du Grand-Conseil. Les armes

d'Aligre font d^zurs â y. Burettes d'or sur

montées en chef de j. Soleils de même.

Celles Destrades font écartelées au 1. de

gueules, à un Lyon d'argent couché au pied

d'un palmier d'or fur une terrasse de sinople :

au i. d'azurs à la face d'or , accompagnée de

3*
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*.«tes 4e Leopard d'or, au j. écartelé ea

sautoirs au u & 4. de sinople à la bande d'or .

chargee d un autre de gueules, au & t!

4 or & ces mots ívU>tM*ri* , à fatre &

Grati*plena, à seneslre d'azurs qui est de Men-

doze, au ^ grand quartier de gueules à 7. lo-

zanges d argent , posees 3. 3. 1.

» AI;Ra?-ne d" Jon<ïueis , Tresorier des pont»

8f chaussees de France , a épousé le 7. de ce

?oli Mad Mosnier, flle du Fermier gênerai

jje ce nom. ?

LE Sr le Roy , un des Valets de Chambre

du Prince de Rohan , à qui il est attaché

depuis 13. ans, nous a prié de détromper le

«public au sujet des mauvais bruits qui ont

couru fur son sujet , & qu'on a publiés très-

knprudemment. II n'a nullement été arrêté

po-ur aucune affaire civile ni criminelle.

3

APPROBATION.

Il ^'°\ïl±"°^*' * Garde
 

permettre

Mars 17*4

HARDION,

TA.
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